N° 3/1992 ISSN 0750-2095 
Prix TTC : 40 FF 


LES CAHIERS 
DE «CHRIST SEUL» 


Revue trimestrielle 


«ET TES FILLES 
PROPHÉTISERONT» 


Petit dossier relatif aux ministères des 
femmes dans l’église locale 


Textes de : 

Claude Baecher, Madeleine Bähler, 

Jacques Baumann, Fritz Goldschmidt, Lydie Hege, 
Matthias Radloff, Dr. Marthe Ropp et des anciens 
d’une assemblée 


ÉDITIONS MENNONITES 
3, route de Grand-Charmont 
25200 MONTBÉLIARD 


LES CAHIERS DE «CHRIST SEUL» 
3, route de Grand-Charmont 
25200 MONITBELIARD 


N°3/1992 


«.…. ET TES FILLES 
PROPHÉTISERONT» 


Petit dossier relatif aux ministères 
des femmes dans l’église locale 


Textes de : 
Claude Baecher, Madeleine Bähler, Jacques Baumann, 
Fritz Goldschmidt, Lydie Hege, Matthias Radloff, 
Dr. Marthe Ropp et des anciens d'une assemblée. 


Mennonite Hist 
Goshen Colis 


Diffuseur pour la Belgique : 
Editions «Le Phare» 
(Association sans but lucratif) 
5620 FLAVION-FLORENNES 


SOMMAIRE 


L. Introduction au dossier 

TT inisstaternncrcrnssaitésescsene ce 5 
Il. Communication d’un groupe d'anciens 

par les anciens et prédicateurs de l'assemblée mennonite 


AE TASER OR 23 


Ill. Mon cheminement personnel 
OT Le 3. Galles comes lasse 27 


IV. Jésus et les femmes 
par Madeleine Bähler…....................................... 35 


V. Ministères de femmes anabaptistes au XV s. 
Plages cd À... ie 39 


VI. La femme dans l’assemblée selon Paul à 
Timothée 
Du Poumon... 1... 53 


VII. La femme voilée (1 Corinthiens 11) 
LL 0e 55 UT trethethntes mette dinde DEN 65 


VIII. Ministères féminins dans le Nouveau 
Testament 


panEritz Goldschmidtsslehéestlenuuthes. ho 81 
Bibliographie 
PEROU her OM ONE DE CO ere 91 


LES CAHIERS DE «CHRIST SEUL» 


Revue trimestrielle complémentaire 
au mensuel «CHRIST SEUL». 


Administration générale : 
EDITIONS MENNONITES 
3, route de Grand-Charmont 

25200 MONTBÉLIARD 
CCP DIJON 1972.81 Z 


Directeur de la Publication : 
Daniel Muller 
Tél. : 25 92 90 59 


Tarifs des abonnements : 
4 numéros annuels : 140 FF. 


Abonnement jumelé 
pour CHRIST SEUL et LES CAHIERS : 360 FF. 


Conditions générales : 

Ces prix s'entendent TTC (TVA 2,10 %). Port en sus. 
Paiement à réception de facture par chèque bancaire 
ou virement postal à l'ordre des Editions Mennonites. 
Pour l'étranger, paiement par virement 

international ou chèque en FF. 


Toutes les commandes sont à adresser au bureau de 
CHRIST SEUL 

3, route de Grand-Charmont 

25200 MONTBÉLIARD (France) 


1. INTRODUCTION AU DOSSIER 


par Claude Baecher 


Ce Cahier ne traite ni du mariage, ni de la sexualité, ni du 
célibat, mais il traite de la diversité des dons et des ministères 
des femmes dans et pour l'église. Quelle image les hommes 
ont-ils des femmes dans l'église locale ? Quelle sont les places 
possibles pour les dons et les services de nos sœurs dans 


l'église ? 


Les Cahiers de Christ Seul n'abordent pas que des ques- 
tions simples… la preuve ! Notre plus grand vœu est que nous 
puissions arriver, ensemble si possible, à l'interprétation fidèle 
de la Parole de Dieu et sous la direction — même parfois 


douloureuse — de l'Esprit sur ce sujet difficile. 


Dans cette introduction, nous avons choisi d'aborder briè- 
vement plusieurs chapitres étroitement associés à notre ré- 
flexion : les temps changent ; malaises des églises ; l'Ancien 
Testament mérite notre attention ; l'Alliance Nouvelle, temps de 
la Pentecôte ; lorsque l'anxiété décide ; Il faudra se situer ; et 


enfin, présentation des contributions de ce Cahier. 


LES TEMPS CHANGENT... 


Dans le monde Occidental, les femmes votent à leur 
majorité.… c'était hier ; leur accès au droit du travail en dehors 
du foyer, c’est aujourd'hui. La force physique nécessaire à 
l'exercice de nombreux métiers n’est plus tant nécessaire 
aujourd’hui. La robotique, l'électronique, les machines avec les 
énergies classiques remplacent les gros bras. 


Les femmes arrivent aussi aujourd’hui à mieux contrôler le 
rythme des maternités. D'où plus grande disponibilité pour 
faire quelque chose. Et voici que certaines à côté d’autres qui 
vivent très bien leur place dans certaines assemblées, manifes- 
tent leur malaise et revendiquent timidement une participation 
mieux intégrée dans la vie normale. de l'assemblée. 


Une réflexion sur le rôle et les ministères de femmes dans 
l'Eglise sera toujours nécessaire, à cause de la culiure {nos 
manières de voir) dans laquelle nous baignons. Nos manières 
de voir changent avec le temps, quel que soit le lieu où nous 
nous trouvions. Et de ce fait, ce Cahier se veut être une recher- 
che à la fois authentiquement biblique et pratique. 


La femme dont il est question dans le livre des Proverbes 
(31:10-31) assume quasiment les tâches d’un “chef d’entre- 
prise”. L'image d'une femme entreprenante vivant à la cam- 
pagne s'y adapte relativement facilement. Mais est-ce vrai 
aujourd'hui pour les femmes chrétiennes de nos cités qui 
refusent de se laisser enfermer entre les quatre murs d’un ap- 
partement, cloisonnées exclusivement par leurs rôles d'épouse 
et de mère ? Et qu'en est-il des sœurs célibataires ? Quelle pla- 
ce l'église locale leur laissera-t-elle ou les encouragera-t-elle à 
prendre ou à éviter ? 
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Notre existence, en général plus urbaine, moins agraire est 
en quête d’un style de vie qui glorifie le Seigneur, tout en 
respectant la diversité des situations dans lesquelles nous 
pouvons nous trouver. 


MALAISES DES EGLISES 


Nous héritons du modèle de comportement de nos parents 
et du fonctionnement des églises dans lesquelles nous avons 
grandi. Nous n'avons pas vécu le contexte de la proximité de 
Jésus dont il était dit qu’il “annonçait la Bonne Nouvelle, les 
Douze étaient avec lui, et aussi des femmes” (Luc 8:1-2). 


La raison même de ce Cahier se trouve dans le malaise de 
l'Eglise. Jusqu'au siècle dernier, les femmes n'apprenaient la 
nature des délibérations de l’église qu'une fois que les maris 
rentraient au foyer. Vers les années 1950, des femmes furent, 
dans nos milieux, consacrées pour le service missionnaire. 
Elles avaient eu accès aux universités et depuis l'apparition de 
l'Ecole du dimanche, nombre d’entre elles enseignaient les 
enfants. Il faudrait encore mentionner les exemples admi- 
rables de maintes femmes au service de l'éducation, l'annonce 
de l'Evangile et l'aide aux plus pauvres. 


Des frères formulèrent occasionnellement des sermons très 
durs prenant au sens le plus littéral certains passages bibliques 
limitant le service des femmes et concluaient que la seule 
attitude admissible est le silence. Du reste, ils ne savaient que 
faire d'autres exemples du Nouveau Testament mentionnant 
des sœurs qui enseignaient. À ceux et surtout celles qui souf- 
fraient de cette attitude ou qui contestaient cette lecture, on 
rétorquait que “la Bible dit” ceci ou cela ou que c'est une idée 
mondaine inspirée par la révolte, le féminisme, le diable, et 
annoncant le temps d'apostasie… Quelle est la part du vrai ? 


“France Infos” nous a dernièrement rappelé nos vieilles 
habitudes “machistes”, entre autres françaises, en avançant que 
deux millions de femmes sont régulièrement battues dans notre 
pays et que cela représente un foyer sur dix. Nous ne mention- 
nons pas le nombres d'enfants et de jeunes violés, marqués 
dans leur jeune corps et leur esprit par l'irrespect d'hommes et 
parfois de pères... Alors il est facile de ne relever que les exa- 
gérations du féminisme pour nous en écarter avec indignation 
et dire “cela ne nous concerne pas”. Le mouvement féministe, 
né au XIX:° siècle aux U.S.A. revendiquait pour les femmes 
qu'elles soient traitées comme égales des hommes et que si 
déjà on parlait des “droits de l’homme”, la femme ne devait 
pas en être exclue. Ce vaste mouvement émancipateur de la 
femme est une réaction à un état que Dieu non plus n’a pas 
voulu. C'est vrai que trop longtemps la femme a été l’esclave 
de l'homme et non son vis-à-vis. Nous l’affirmons sans recevoir 
toutes les conclusions de ces cercles et nous osons espérer que 
dans nos familles et nos églises, nos contemporains puissent 
trouver les relations respectueuses qui reflètent quelque chose 
de l'être même de Dieu. 


Certaines femmes craignaient énormément cette nouvelle 
liberté de leurs congénères “modernes”. Elles avaient intégré la 
“soumission-aveugle” parfois à tel point qu'elles n'étaient plus 
d'aucune aide créative dans leur couple, à part la maternité et 
le ménage. D'autres, sous une apparence très soumise, diri- 
geaient en réalité la famille ou la vie de l'assemblée par leur 
influence sur leur mari “responsable”. 

Qui le souhaite trouvera dans nos communautés des sœurs 
conscientes d'être bien intégrées. En général elles ne confon- 
dent pas leurs désirs avec des besoins impérieux et ne sont pas 
plaintives. Le bon esprit régnant dans l'entourage y aura cer- 
fainement aussi contribué. Chacune) à sa place exerce au 
maximum de ses potentialités certains dons au service des 


8 


autres et cela les comble. Maïs il ne suffit pas de dire que cela 
existe pour que cela ôte tout malaise. 


On ne change pas des siècles de bonnes ou de mauvaises 
habitudes, de bon ou de mauvais esprit avec une théorie ou un 
constat, quel qu’il soit. C'est un changement de mentalité, de 
manière de voir qu’il faut. Un changement de l'esprit, par 
l'Esprit et la Parole. Ainsi sommes-nous ! Procéder par sourires 
entendus sans jamais oser en parler franchement et sérieu- 
sement n'est pas la solution. 


Plus que toutes les communautés de la Réformation, nos 
communautés s’élevaient contre tout monopole des prêtres et 
pasteurs, même formés aux universités. Tous, y compris les 
femmes, jouent un rôle important. Tous doivent choisir lbre- 
ment Christ pour devenir membres de la communauté chrétien- 
ne. Tous doivent bénéficier de la même grâce de Dieu. Exami- 
nons certains éléments de la diversité des pratiques contem- 
poraines dans les assemblées de langues françaises : 


— Ici, il n'y a pas de problème pour que certaines d'entre 
elles prêchent, pourvu que ce soit avec l'aval d’un collège 
d'anciens. On évitera simplement de trop les mettre en évi- 
dence lors des rencontres avec d'autres églises. 


— Dans telle assemblée, il va de soi que les sœurs soient 
représentées dans le conseil d'église ou “comité” et dans telle 
autre, on estime qu’elles n’y ont pas leur place ! 


— || en va de même pour un service possible comme dia- 
conesse. 


— Pour le moment, les jeunes femmes nées dans les années 
1950 et ayant étudié la théologie vivent plutôt en marge des 
assemblées. 


— Ici encore les frères sont en principe contre la prise de 


parole par une femme, mais en pratique ils apprécient le 
ministère d'enseignement d'une sœur. 


— Il y a des assemblées qui ont des femmes consacrées 
parmi leurs prédicateurs ou reconnues parmi les personnes 
compétentes en relation d'aide. 


— Ailleurs, telle sœur a un ministère très apprécié en 
s'occupant d’un cercle de réflexion pour jeunes couples ou 


dans le cadre de rencontres de dames ou comme directrice de 
la chorale (mixte). 


— D'autres ont des “anciens” femmes, mais débattent de la 
possibilité de la laisser présider le collège des anciens. 


— Ici encore, les seules sœurs qui parlent en assemblée 
doivent revenir de mission Outre-mer et doivent — de préfé- 
rence — faire partie d’une famille connue. 


; Là Su elles n’apportent qu'un “témoignage” lors- 
U 
qu elles parlent. 


— Mais depuis l'apparition des “permanents” dans le sein 
de nos assemblées, nous sommes aussi, tous, les témoins de 
l'énorme “charisme” qui est nécessaire à bien des épouses de 
pasteurs pour partager “dans l'ombre” les responsabilités de 
leur mari, par leur sympathie, souvent par l'écho qu’elles don- 
nent aux réflexions de leur mari, par leur patience, leur dis- 
créfion, leurs suggestions, leurs prières, leur hospitalité. Nous 
sommes personnellement heureux de la tendance actuelle vers 
une consécration d'un “couple pastoral” ou “diaconal”. 


— Nous voyons autour de nous des sœurs ingénieuses qui 
sont au service de Dieu là où il n'est venu à l'esprit d'aucun 
frère de commencer un travail. Les occasions de service sont 
pratiquement illimitées. 


— Nous avons aussi rencontré des hommes très généreux 
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et idéalistes sur les principes, mais très durs dans leurs pra- 
tiques envers leurs épouses. 


— Nous avons aussi rencontré l'inverse, des communautés 
aux principes très rigides et dont les sœurs semblaient être 
heureuses et conscientes d'appartenir et de participer harmo- 
nieusement à la vie d'une église locale dynamique et jeune. 
Allez vous y retrouver ! Il semblerait que le fait de porter son 
attention sur Jésus et son Esprit, avec ce qui en découle, la 
modestie, le respect et l'amour mutuel, permettent aux situa- 
fions d'être mieux vécues et aux pratiques d'évoluer plus har- 
monieusement . 


— Nous avons vu des hommes pourtant paisibles et doux, 
se révéler excessivement durs devant la maladresse d’une 
femme prédicateur. 


— Nous pouvons aussi croiser des hommes qui affirment 
préférer que les femmes ne soient pas en vue à cause a 
regard de convoitise de la gent masculine [qui est le seul qu'ils 
connaissent). Mais la même chose ne serait-elle pas vraie des 
frères qui prêchent ou serait-ce dû à une faiblesse particulière 
des frères 2 


Il y a diversité, comme il y a diverses origines socio- 
culturelles au sein des assemblées chrétiennes. Mais le 
brassage des populations exige une adaptation de peur de 
devoir entendre des plaintes et de devoir conclure que telle ou 
telle communauté ne traite pas bien les sœurs. Ces dernières 
seraient-elles quantité négligeable, au mieux “femmes objets 
silencieuses et dévouées, destinées à l'effacement qui “con- 
vient” à côté de la maternité ? Loin de nous bien sûr, l’idée de 
dévaloriser ces dimensions, car la discrétion et la modestie 
sont des vertus irremplaçables, signes souvent précieux d'une 
vraie spiritualité. Mais il y a, faut-il dire généralement ?, dans 
nos attitudes envers les ministères féminins des "petits riens”, 
mots, gestes, regards ou absence de mots et gestes meurtriers 
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qui reflètent des stéréotypes mensongers, arrangeants et non- 
bibliques et contre lesquels il convient de lutter : même si le 
combat en question est difficile et engendre facilement des 
incompréhensions. Des efforts urgents sont à faire de notre 
part dans le sens du respect. La femme créée comme ‘aide en 
face” serait-elle devenue avec le temps et la dureté de nos 
cœurs une “aide en dessous” ? Mais quelle est la proportion 
des choses, que dit effectivement l'Ecriture 2 


L'ANCIEN TESTAMENT MERITE 
NOTRE ATTENTION 


Nous avons déjà mentionné le passage de la création de 
l'homme et de la femme. Trop peu est fait dans ce Cahier par 
rapport à l'Ancien Testament. Plus devrait y figurer sur la di- 
gnité des femmes dans l'Ancien Testament. La femme est à la 
fois semblable de l'homme et son aide. Celui-ci porte la der- 
nière responsabilité dans un foyer bien que ultimément les 
deux soient jugés séparément. Le texte de la Genèse nous pré- 
sente Dieu interpellant Adam. L'histoire de la révolte en Eden 
montre qu'Adam ne s’est pas comporté comme il aurait dû et 
que les rôles ont été inversés. L'animal a dicté, la femme a pris 
l'initiative et l’homme s’est comporté comme un impie, un 
complice. Ils ont tous deux pris plus au sérieux la parole d'un 
rampant que celle du leur Créateur. 


Le chrétien qui respecte l’ordre de la création en Genèse 2 
souligne quelque chose d’unique : la complémentarité dans le 
respect mutuel et la gratitude envers Dieu. Ce n'est pas l'inter- 
changeabilité à tout prix. L'esprit du rapport homme-femme, 
dans le cadre du mariage est si bien écrit en Ephésiens 5:11- 
33. Une subordination de l'épouse à son mari est bien 
présente et est redite à de nombreuses occasions dans le 
Nouveau Testament. C'est effectivement un langage de la 
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restriction. Mais quels désordres physiques, moraux et sociaux 
n'ont pas été justifiés par cette pensée. Quelles pratiques n'ont 
pas été déduites d’une telle affirmation-prétexte. Vouloir ne 
pas tordre le sens des textes bibliques est important. La pas- 
sion, les intérêts vitaux en jeu et nombre de facteurs incon- 
scients menacent nos lectures de la Bible. Ne pas tordre, res- 
pecter les proportions de la Parole de Dieu. 


Les femmes aussi font alliance avec Dieu en Deutéronome 
29:1-11, prient Dieu directement en Genèse 25:22-23 et 
servent Dieu en Exode 38:8. || faudrait alors reparler de 
Myriam, de Deborah (Juges 4:9), de Hulda (2 Rois 22), 
d'Esther. Il faudrait examiner aussi l'épisode — qui dure 
encore — de l'apparition de la royauté humaine et l'accu- 
mulation de pouvoir masculin (1 Samuel 8] avec le cortège 
d'avilissements qu'il a entraîné, pervertissant le plan initial de 
Dieu. 


Bien sûr, la femme fut créée après l’homme et pour le 
bonheur de l’homme et de Dieu. Bien sûr la “domination” du 
mari sur sa femme fut l’une des conséquences de la chute 
d’Eve ayant suggéré à Adam de désobéir (Genèse 3:16). Bien 
sûr, c'est Abram, un homme qui fut appelé (Genèse 12) et c'est 
lui qui prend Saraï avec lui. Bien sûr, la femme est sous la 
juridiction des pères et des maris (Nombres 30), sauf si la 
Personne est veuve (Nombres 30:9). Bien sûr elles ne sont pas 
comptées lors des recensements (Nombres 1 et 3). Bien sûr, les 
livres de la loi considèrent la femme “impure” durant la pé- 
riode de ses règles et les sept jours qui suivent (Lévitiques 12); 

ien sûr aussi il n’y eut pas de femmes sacrificateur ou lévite. 
Et ceci, sans raison apparente. Myriam ne fut pas admise à 
Souverner avec Moïse comme ce fut du reste aussi le cas pour 
Aaron (Exode 15 et Nombres 12). Dignité, oui, mais aussi 
Place secondaire et limitation dans leur service. Ce Cahier 
tentera de prendre en considération ce que la Nouvelle 
Alliance leur permet de vivre. 
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Bien du travail de discernement reste à faire. : comment 
en effet redécouvrir ce qu'implique pour l'église l'égalité des 
sexes décrite en Genèse 1 et la différenciation des rôles men- 
tionnée en Genèse 2, le tout animé par l'Esprit du Seigneur, en 
vue de la seule gloire de Dieu 2 


L'ALLIANCE NOUVELLE, 
TEMPS DE LA PENTECOTE 


Par ses exemples et ses enseignements, le Nouveau Testa- 
ment — car c’est lui qui est interrogé dans ce Cahier — réser- 
vera bien des surprises à chacun. Aujourd'hui, il nous faut 
tenter d'arracher ce dossier à nos mauvaises consciences ou 
nos convictions chargées d'émotions, mais dénuées de l’équi- 


libre biblique. 


“Vos filles parleront de la part du Seigneur” (Actes 2:7), 
c'était l'effet longtemps attendu et enfin visible au jour de la 
Pentecôte et certainement plus que de la poésie. ou une 
description du Paradis, car selon l'Ecriture, il n’y aura plus ni 
mari, ni femme auprès du Seigneur à ce moment-là. Mais 
qu'est-il arrivé à ces femmes depuis le jour de cette promesse 
du Seigneur donnée par le prophète Joël (2:28) ? L'apôtre 
Pierre, lui, a cru que le moment était venu pour la réalisation 
(Actes 2:17), à Jérusalem, lors de la Pentecôte ! Car au Jour 
de la Pentecôte, elles aussi étaient présentes et furent du 
nombre de ceux qui, ce jour-là, ont annoncé “les merveilles de 
Dieu” (Actes 2:4 et 11). Comme leur liberté était grande selon 
les exemples du Nouveau Testament, sans distinction de sexe, 
pour exercer les dons reçus du Seigneur ! Et depuis, bien des 
femmes d'origine païenne ont reçu ce même Esprit. Toutes nos 
sœurs, pensons-nous. Quel bouleversement dans cette société 
romaine où les femmes étaient nécessairement sous la tutelle 
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des hommes. Voici des femmes qui ne seront plus recluses, 
mais qui — lorsqu'elles en avaient le don —, pouvaient 
édifier, exhorter, consoler la communauté, au Nom du Sei- 
gneur. Avec Paul, j'aspire qu'elles prophétisent toutes, au 
même titre que les frères. Cela s'exerce aussi. 


“Sur mes serviteurs et sur mes servantes, dans ces jours-là, 
je répandrai de mon Esprit ; et ils prophétiseront” avait dit la 
prophétie (Actes 2:18). Il conviendrait bien sûr de bien savoir 
ce que “prophétie” signifie. Rappelons simplement que pro- 
phétiser signifie “parler de la part du Seigneur”. 


Rappelons ici que dans les années 1520 il y avait dans les 
groupes dissidents de la Réformation des femmes qui prophé- 
tisaient (Barbara Rebstock, Ursula Jost, etc) — et qu'elles 
avaient encore moins qu'aujourd'hui accès aux écoles théolo- 
giques. À cause de la réaction aux excès, du climat de persé- 
cution, du manque de pratique et de formation théologique, le 
temps de l'Esprit semble — sur le sujet — disparaître pour 
réapparaître plus tard. Mais dans le Nouveau Testament, 
Dieu ne tient vraiment pas compte des personnes lorsqu'il 
distribue les dons de l'Esprit. Dans son exposé historique, Lydie 
Hege a bien fait de rappeler ce principe fondamental du 
Protestantisme qu'est le “sacerdoce universel” des croyants. Le 
sacerdoce, c'est à dire littéralement “donner le sacré”, c’est 
aussi le rôle des chrétiennes. Qu'y a-t-il en effet d'autre à faire 
que de donner sa vie pour le service et pour annoncer la 
Parole de Christ, selon les dons reçus ? Cela éveille en chaque 
enfant de Dieu une conscience nouvelle de sa dignité d'être 
aimé de Dieu. C'est en fait autre chose que l’arrogance hau- 
faine et méprisante — qui se rencontre parfois chez les hom- 
mes comme chez les femmes imbus de leur savoir académique. 


Parfois, les sœurs entendent un “oui” pour l'exercice de ce 
don, de la part des prophétesses comme Priscille, Anne, les 
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quatre filles de Philippe, Marie et Elisabeth. et un “non” dans 
leur communauté locale. 


Serions-nous revenus depuis sous une certaine loi arran- 
geante de la stratégie masculine intronisant toutes les valeurs 
masculines dans nos foyers et. dans l'église 2 Qu'on nous 
pardonne les généralisations habituelles qui vont suivre. 
Aurions-nous choisi les valeurs masculines “la puissance, la 
combativité, la pensée rationnelle, la froide relation objective, 
la technique, la manipulation des choses, etc.” et refoulé les 
valeurs féminines, “le sentiment, la sensibilité, l'intelligence du 
cœur, l'intuition, la relation personnelle, la mystique” ? (valeurs 
reprises de Paul Tournier, La Mission de la femme, p. 169). et 
ainsi serions-nous revenus sous une certaine loi après avoir 
commencé par l'Esprit ? C'est peut-être un constat analogue 
qui a inspiré le titre d’un article évangélique récent : ‘Une 
église “mal femmée””’ (La Muraille, sept. Oct. 1991). Nos com- 
munautés le sont-elles ? Ces pages aideront peut-être le lecteur 
à y répondre. 


LORSQUE L’ANXIETE DECIDE 


Certaines attitudes naissent de l'anxiété : qu’adviendra-t-il 
. . q 
de la cellule familiale et de “l'ordre” sécurisant de nos ren- 
contres ? 


L'anxiété risque de nous faire conclure avant même que la 
Bible ne soit ouverte. La peur du changement, de la confron- 
tation [que nous ne voyons alors plus que négative et préjudi- 
ciable} aboutit à notre énorme prudence. Surtout éviter tout 
conflit ! Nous pourrions conclure — à la manière des vieux 
documents Amish longtemps observés dans nos assemblées — 
(ici la letre d'Ordonnance d'Essingen de 1779 , dans son ar- 
ticle sixième) : ‘Les Serviteurs et les Anciens doivent s'acquitter 


lé 


de leur ministère. selon le saint Evangile, et ne rien introduire 
de nouveau et d'inhabituel de sorte que l’on ne se détourne 
pas de la simplicité qui est dans le Christ”. 


“Selon l'Evangile” — c'est ainsi que nous aussi voulons 
agir, mais nous ne pouvons affirmer que cela se fera sans 
“rien introduire de nouveau et d'inhabituel”. Car l'Evangile a 
quelque chose à dire pour toute les dimensions de nos vies et 
certaines conduites peuvent prendre des formes variées en 
fonction des évolutions culturelles et des situations. Sans mettre 
en question l'esprit admirable des frères qui ont rédigé ce 
document, nous sommes de ceux qui croient que l’Esprit-Saint 
est le même que celui de la Pentecôte lorsque “nos filles” 
avaient prophétisé et aussi de ceux qui croient que la Parole 
libère les femmes afin qu’elles puissent exercer leurs dons pour 
la seule gloire de Dieu. 


Voici une règle d'interprétation saine : avant de nous exta- 
sier ou de nous indigner devant un avis, vérifier d'où provient 
l'information. On aurait très vite fait de caricature telle appro- 
che des textes difficiles ; c'est facile — et surtout arrangeant — 
de dire que ce qui est dit aux chrétiens de Corinthe par exem- 
ple est toujours valable de la manière dont cela a “toujours” 
été compris, quel que soit le siècle ou le lieu ; c'est facile égale- 
ment de dire que les églises du Nouveau Testament se sont 
simplement adaptées à la culture de l'époque, et que par con- 
séquent ce que Paul leur aurait dit n’a rien à nous appendre 
ici, aujourd'hui. 

Nos lunettes portent peut-être la marque de l'air de ce 
temps ou de l'air de l'ancien temps. Le Seigneur nous tient 
Pour responsables des lunettes que nous portons, car ces lunet- 
tes de lecture de la Bible aboutissent nécessairement à des 
Pensées, à des pratiques et à des actes déterminés. Pouvons- 
NOUS vraiment justifier de nos lunettes devant l’ensemble des 
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textes du Nouveau Testament ? Beaucoup de personnes se 
cramponnent à tel passage isolé de l'Ecriture.. parfois de peur 
de déplaire au Seigneur, et sans toujours faire l'effort néces- 
saire d'interroger tout le Nouveau Testament. 


IL FAUDRA SE SITUER... 


Il'existe trois attitudes possibles sur le thème de l’ensei- 
gnement de l’Ecriture au sujet des services et dons de femmes 
disciples de Christ : 


1. ou lEcriture interdit explicitement et clairement un 
certain nombre de services et il faut s'y tenir ; 


2. ou l'Ecriture souhaite et permet un certain nombre de 
ces services et il convient de s'y ouvrir ; 


3. ou l'Ecriture ne dit rien à leur sujet, et il convient d’ac- 
cepter une pluralité de points de vue sur le sujet dans la liberté 
des pratiques. 


Quel est le plan de Dieu ? Faudra-t-il comprendre que tout 
a changé avec la nouvelle alliance et ne citer plus que Galates 
3:28 ? “Il n'y a plus ni Juif, ni Grec ; il n'y a plus ni esclave, ni 
homme libre ; il n’y a plus l’homme et la femme : car tous, 
vous n'êtes qu'un en Jésus-Christ. vous êtes la descendance 
d'Abraham ; selon la promesse, vous êtes héritiers” (trad. 
TOB) ? Comme le dit alors Paul, nous “ne sommes plus soumis 
à ce surveillant’ de la loi mosaïque. Bien des éléments de 
l'ancienne alliance sont caducs sous l'alliance nouvelle de 
l'Esprit. La question reste : quelle est la volonté de Dieu pour 


nous, une fois débarrassés de ce ‘surveillant’, et étant “en 
Christ” 2 
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Paul n’a+t-il pas lui-même limité le service des femmes 2 
Qui est cette “femme” qui doit “se taire” 2 Que veut dire “se 
taire” ? Quel est ce “voile” dont parle Paul ? Surtout, quel est le 
principe qui a poussé à cette pratique culturelle l'église de 
Corinthe ? Dieu at-il établi pour le rapport entre les hommes 
et les femmes un ordre dans sa création, qui ne serait pas que 
chronologique, mais aussi de fonctionnalité valable pour 
l'église ? Est-il vrai que depuis la Chute, la femme a cherché à 
exercer elle-même l'autorité qui a été donnée à l’homme ? 


Dans le Nouveau Testament, certains textes qui semblent 
limiter le nombre de services des femmes peuvent s'expliquer 
— nous allons le voir — par une situation locale précise et 
particulière au cours du premier siècle. Cela libèret-il alors la 
possibilité de service pour tous les ministères existants ? Dire 
l'égalité foncière entre homme et femme ne veut pas nécessai- 
rement dire disparition des spécificités ou interchangeabilité.… 
c'est à découvrir dans les différents articles qui suivent. Il est 
souhaitable lors de la lecture de tenir une Bible à proximité. 


PRESENTATION DES CONTRIBUTIONS 


À l'exception de l’article de M. Radloff et des conclusions 
des responsables d’une assemblée Mennonite de la région 
bâloise sur le sujet, ces exposés ont d'abord été donnés à 
l'Ecole Biblique du Bienenberg, sur la demande des étudiants 
du programme de formation par week-ends (F.B.S.A.) en dé- 
cembre 1991. 


Merci aux différents auteurs de ce Cahier — dont trois 
Sœurs ! —, d'avoir pris le soin — et couru le risque — de pré- 
Parer pour la publication le texte de leur contribution. Je laisse 
le lecteur juger d'un éventuel accord possible entre eux, relatif 
Q Une pratique communautaire. 
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La perspective et l'enjeu énorme du débat apparaissent 
dans les excellentes et trop courtes pages du pasteur Matthias 
Radloff, responsable d'une église Baptiste. Plusieurs inter- 
venants de ce Cahier ont pu assister à la soutenance de sa 
thèse de doctorat à Strasbourg sur Le ministère de la parole de 
la femme — examen de textes pauliniens, en 1991. Ce travail 
de quelque 636 pages, très fouillé et très dérangeant, examine 
les différentes approches des textes de l'apôtre Paul. Cet énor- 
me travail lui donne tout naturellement droit à une intervention 
et nous l'en remercions vivement. Nous l'avons interrogé sur sa 
“conversion mentale” (c'est sa propre expression utilisée lors 
de la soutenance) au sujet des ministères féminins. 


Madeleine Bähler et Fritz Golsdchmidt nous brossent un 
tableau positif donnant à la fois l'esprit et une idée de la diver- 
sité des dons pratiqués par des femmes du temps du Nouveau 
Testament. Jacques Baumann, Marthe Ropp abordent des tex- 
tes pauliniens difficiles, apparemment restrictifs. Lydie Hege, 
théologienne, nous fait pénétrer dans l'univers du passé Ana- 
baptiste du XVI: siècle, pour constater que comme chez leurs 
contemporains, “dans les décisions d'Eglise les sœurs étaient 
exclues” et que leurs dons divers se manifestaient dans bien 
d'autres secteurs, parfois péniblement. 


Une bibliographie d'une cinquantaine de titres utiles, es- 
sentiellement de langue française, compilée par nos soins ai- 
dera le chercheur à poursuivre l'étude présentée dans ce Ca- 
hier. Mais nulle étude théorique ou biblique ne remplacera 
jamais l'examen personnel, la pratique, parfois difficile mais 
toujours belle du respect de Dieu et de toutes les Créatures “à 
Son Image”. 


Chaque intervenant n'engage que lui-même et assume 
l'éclairage biblique qu'il (qu’elle) présente. Le lecteur décou- 
vrira peut-être qu'il ne suffit pas comme on l'entend parfois, de 
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“prendre la Parole comme elle est”. Celui qui le croit fera bien 
de ne pas oublier de lire l’article “Mon cheminement” du 
pasteur et théologien Radloff. Il pose les problèmes de celui qui 
veut sincèrement respecter l'Ecriture tout entière et se laisser 
guider par le Seigneur, parfois au prix de sa tranquillité.… Une 
des règles essentielles de l'interprétation biblique consiste à 
prendre un texte dans le contexte de tous les autres textes, et 
en plus, de le prendre, s’il est difficile, à la lumière des versets 
faciles à comprendre. 


Le texte “Communication des anciens et prédicateurs… aux 
membres de leur communauté” a été rédigé en mai 1987 et 
fait partie de l'histoire de l’église locale de l’Assemblée Men- 
nonite du Schänzli. Il nous a semblé bon de le publier car il 
nous montre bien dans quel esprit une assemblée peut aborder 
la question sous la présidence du collège d'anciens et prédi- 
cateurs. Ce texte montre aussi que le débat peut être difficile, 
et que, comme dans tout débat où sont mêlées les passions, il 
s'agit de ne pas perdre le sens de la proportion biblique. Nous 
avons un Seigneur puissant, et c'est vers Lui que — tout en 
permettant à la question d'être abordée — nos regards doivent 
sans cesse se tourner. Que l'Esprit nous aide à vivre ce que Lui 
seul peut donner : un amour agissant visible dans les familles 
qui portent le Nom de Jésus, dans les communautés où I 


règne. 
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ll. COMMUNICATION DES 
ANCIENS ET PREDICATEURS 
DE L'ASSEMBLEE MENNONITE 
SUISSE DE BALE SCHANZLI 
AUX MEMBRES DE LEUR 
COMMUNAUTE 


(en Suisse, près de Bâle) 
MAI 1987. Publié avec autorisation. 


“.… et enseignez-leur à garder tout ce que je vous ai 
prescrit” (Mt 28:20) 

Nous voulons prendre très au sérieux ce commandement 
de Jésus. Nous sommes de plus en plus conscients qu’il repré- 
sente pour nous un devoir permanent à la fois beau et difficile. 
Pour assumer encore mieux cette charge, nous planifions ici et 
là quelques petites séries d'enseignements dans le cadre de 
nos cultes. 


La série relative à “La place de la femme dans l’as- 
semblée” a tout naturellement mené à des échanges animés 
et nous prenons position selon les termes suivants : 


1. Ce thème est vivement débattu dans l'Eglise chrétienne 
du monde entier. Des positions très arrêtées et dures et parfois 
aussi des affrontements qui n’ont plus rien de spirituel sont 
entretenus à ce sujet. Nous sommes reconnaissants qu'il nous 
ait été possible d’avoir des entretiens sur de telles questions 
dans notre assemblée et d’avoir pu constater chez beaucoup 
de frères et sœurs un sérieux effort en vue d'approfondir la 
connaissance de la Bible entière et de mieux la mettre en 
pratique. 
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2. Au courant des années écoulées, nous avons toujours 
risqué quelques pas en vue de mieux intégrer plus de femmes 
dans une grande variété de services dans l'assemblée et nous 
pensons pouvoir constater que cela fut accepté par la majeure 
partie des membres de l’église. 


3. En ce qui concerne le service important de “l’ensei- 
gnement”, bien des femmes depuis longtemps y contribuent. 
Pourtant nous ne voyons, pour le moment, aucune raison d'al- 
ler plus loin dans la pratique, par exemple en invitant une 
femme à prêcher un dimanche. En ce moment, nous avons 
assez de “prédicateurs”, et nous sentons que bien des mem- 
bres de l'assemblée auraient encore grand peine à confier 
cette forme du service à une femme. Nous voulons respecter 
leur avis, mais maintenons que, selon notre compré-hension, 
un tel service devrait être possible. 


4. Nous sommes désolés que quelques membres de l'église 
aient interprété nos exposés comme si nous voulions contour- 
ner des enseignements bibliques clairs. Nous voulons faire ap- 
pel à toute la doctrine de l’Ecriture Sainte, mieux la saisir en 
profondeur, mieux l'exposer à l'assemblée et appeler à une 
mise en pratique plus conséquente. 


5. En l'état actuel, nous pensons qu'il est juste de ne pas 
poursuivre, dans le cadre du culte, le thème abordé. Nous 
espérons toutefois, que l'approfondissement autour de ce 
thème se poursuivra à la fois dans l'étude personnelle et dans 
les discussions. 


Lors de la prochaine soirée que tous les membres de l’as- 
semblée passent ensemble, nous donnerons réponse à quel- 
ques questions déjà posées, et répondrons éventuellement 
encore brièvement à quelques nouvelles questions. 
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6. Voici dans quel sens nous voulons faire un efort 
apprendre encore mieux, en tant qu'assemblée, à écouter 
diverses opinions avec bienveillance, à évaluer et à être prêts à 
d'éventuels changements d'opinions, sans pour autant changer 
quelque chose aux vérités fondamentales. Nous déplorons le 
fait que quelqu'un puisse dire simplement : Cette question 
n'existe pas pour moi, alors je trouve inutile d'en discuter”. 
Nous voulons encore mieux apprendre à nous comporter selon 
1 Thess. 5:21 et Actes 17:11. 


— "Examinez toute chose, et ne retenez que ce qui est 


bon” 


— "Les gens de Bérée reçurent la parole avec beaucoup 
d'empressement et ils examinaient chaque jour les Ecritures, 
PES : 
pour voir si ce qu'on leur disait était exact”. 


7. Nous aussi, anciens et prédicateurs, nous sommes des 
gens qui apprenons et si nous faisons des fautes, alors nous 
vous demandons de nous corriger, selon Mat. 18:15 et 1 Tim. 

; ; inistè vos prières. 
5:17-20 ; et de porter notre ministère dans vos p 


Les anciens et prédicateurs Paul Hofer, Samuel Gerber, 
Peter Wütrich, Helmut Dœrksen, Karl Martin. 


(Texte tiré de Schänzli Puls, mai 1982, trad. Claude 
Baecher). 
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Ill. MON CHEMINEMENT 
PERSONNEL 


par Matthias Radloff 


“Une femme qui prêche et un pasteur de sexe féminin sont 
deux erreurs imaginées et propagées par ceux qui méprisent 
l'enseignement clair de la Bible”. Voilà ce que je vous aurais 
dit, il y a dix ans, si vous m'aviez demandé mon opinion sur le 
sujet. Mais il me restait des questions sur des points mineurs 
pour lesquelles je n'avais pas de réponse. Et les réponses que 
je trouvais auprès d'amis ne me satisfaisaient pas toujours. 


Si dans 1 Corinthiens 14:34ss, il est dit que la femme doit 
se taire, comment se fait-il qu’elle peut prophétiser (1 Cor. 
11:5) 2? Comment se fait-il que des sœurs ont le droit de prier 
à voix haute dans nos églises ? De quel droit peuvent-elles 
donner un témoignage ? Pourquoi leur est-il permis de poser 
des questions lors des études bibliques, puisque le texte dit 
qu’elles doivent les poser au mari une fois retournées chez 
elles 2 Et pourquoi une missionnaire de retour de son champ 
de mission a-t-elle le droit de faire un rapport qui, souvent, 
n'est pas autre chose qu'une prédication ? Si 1 Timothée 2 dit 
bien que la femme n’a pas le droit d'enseigner, nous situons 
généralement cet enseignement dans l’église. Mais ce passage 
ne parle pas d'activités réservées aux seules réunions d'église 
(cf. v15) (1). Si la femme n'a pas le droit d'enseigner, pour- 
quoi peut-elle enseigner des enfants, ceux-ci étant plus cré- 
dules que des adultes ? De quel droit peut-elle enseigner des 
femmes sur autre chose que d'aimer leurs maris 2 (2) Comment 
se fait-il qu’elle peut enseigner par la page écrite, dans les 
écoles bibliques et sur le champ de mission ? Si la femme se 
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trouve dans un petit groupe d'étude biblique, de quel droit 
peut-elle partager une leçon tirée d’un texte ? (3) Si la femme 
ne doit pas prendre autorité sur l’homme, comment se fait-il 


qu'elle dirige des chorales mixtes ? Comment se fait-il qu’elle | 


organise des fêtes d'église 2 Pourquoi a-t-elle le droit de vote 
dans l'église, ce qui lui donne une autorité égale à l'homme ? 


Ces questions ne sont pas restées sans réponses. Ces 
réponses ont été nombreuses, contradictoires selon les per- 
sonnes, et souvent superficielles. Je me suis rendu compte que 
sur le sujet du ministère de la parole de la femme, pour ainsi 
dire, tous les chrétiens ont des positions très fermes et “bibli- 
ques”. Ceci m'a permis d'établir un axiome que vous connais- 
sez probablement depuis longtemps : la fermeté du chrétien au 
sujet du ministère de la parole de la femme est inversement 
proportionnelle à ses connaissances. C'est-à-dire, plus les con- 
victions d’un chrétien sont intransigeantes sur ces questions, 
moins il les étudie. Le contraire est aussi vrai. Cela se com- 
prend très bien, puisqu'il est inutile d'approfondir ce que la 
Bible présente avec tant de simplicité et de clarté. 


A l'époque où je me posais ces questions je m'étais enga- 
gé dans un troisième cycle d'études à la Faculté de Théologie 
Protestante de Strasbourg. J'avais retenu un sujet historique et 
archéologique pour ma thèse et avais commencé mes recher- 
ches. Puis il m'est venu la pensée de traiter d’un sujet d'actuar 
lité : je venais de découvrir quelques problèmes éthiques 
entourant les techniques de procréation. Puis il y avait toutes 
mes questions sur le ministère de la parole de la femme. 


Pour différentes raisons ce dernier sujet ne m'enchantait 
pas. Je ne savais pas à quelles conclusions cette étude allait 
me conduire. Par contre, je supposais qu’elles n’allaient pas 
laisser indifférent : soit j'allais être trop évangélique pour la 
Faculté, soit au contraire, j'allais être trop peu évangélique 
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pour mes coreligionnaires. La pensée que les hérétiques 
n'étaient plus brûlés sur un bûcher me rassurait un peu. Et 
puisque mon épouse était prête à porter avec moi les consé- 
quences de mes études, je me suis engagé dans l'examen de 
textes bibliques traitant de la question du ministère de la pa- 
role de la femme. 


Par où auriez-vous commencé l'étude de cette question ? Je 
me suis dit qu’il fallait d'abord examiner les textes qui posent 
problème. Je me suis donc attelé à résoudre une “contra- 
diction”. Dans 1 Corinthiens 11:5 la femme prie et prophéltise, 
et dans 1 Corinthiens 14:34ss tout discours lui est défendu. De 
quelle manière pourrait-on interpréter ces textes afin que la 
contradiction apparente soit éliminée ? 


Je me suis mis à feuilleter des commentaires. Heureux le 
chrétien qui ne lit qu’un seul commentaire, car il a toutes les 
réponses et son esprit demeure tranquille ! J'ai fait l'erreur 
d'en lire un deuxième et de ne pas m'arrêter là. Ma première 
interprétation fut contredite par une deuxième. Mais une 
troisième renforçait la première. Une quatrième nuançait la 
deuxième et la rendait plus convaincante. Jusqu'ici les choses 
étaient encore intéressantes. À la dixième interprétation je 
commençais à avoir le vertige, à la vingtième une indigestion, 
à la trentième une dépression, et à la quarantième je commen- 
çais à ressentir la fierté du collectionneur qui va faire son 
entrée dans le livre des records. Quel fouillis ! Ce n’est pas tout 
que de faire une liste de plus de 40 interprétations différentes. 
Encore faut-il les examiner et les évaluer. Il est impossible de 
les retenir toutes. Lesquelles retenir 2 Quels sont les arguments 
à développer ? Au bout d’une année d'études, d'angoisses et 
aussi de prières j'ai conclu. La seule inter-prétation qu'il m'était 
possible de retenir était celle qui dit qu’en 1 Corinthiens 
14:34ss Paul cite des opposants se trouvant à Corinthe. Ces 
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opposants voulaient que les femmes se taisent. Paul les cite aux 
versets 34ss pour les contredire. Il veut que tous parlent, que 
tous aient un chant, une prophétie, etc. Cette interprétation 
ne manquera pas de surprendre le lecteur. Mais c'est la seule 
qui a su me convaincre. 


Ensuite nous avons voulu voir ce que Paul dit de la femme 
dans 1 Corinthiens 11:2-16. Quelle ne fut pas notre surprise 
de voir que dans les versions françaises que nous connais- 
sions, le verset 10 est systématiquement traduit pour dire le 
contraire de ce que dit le grec. Le grec dit que la femme pos- 
sède autorité, et non qu’elle est soumise à une autorité. Le grec 
ne parle pas non plus de “signe” d'autorité. Le texte dit que la 
femme a autorité sur (la) tête. Qui est cette tête sur laquelle la 
femme a autorité ? Le verset 3 nous le dit : l’homme. 


Quelle ne fut pas notre surprise de découvrir les études sur 
le mot “tête” qui est traduit de façon très orientée par “chef” 
(4). La recherche a démontré sans l'ombre d’un doute possible 
que le mot traduit au verset 3 par “chef” ne communique en 
grec nullement le sens de “l'autorité”, mais celui de “l’origine”, 
de la “source”. Ainsi le verset dit que l’homme est à l'origine 
de la femme, et ne parle pas de son autorité. Nous avons 
réalisé que 1 Corinthiens 11:2-16 ne parle pas de la soumis- 
sion de la femme à l'autorité de l’homme, bien au contraire. 
Ce passage nous présente l’homme et la femme comme étant 
différents, et en même temps comme étant parfaitement égaux. 


Un autre point intéressant fut de voir que dans ce passage, 
dont il est dit qu’il encourage la femme à porter le voile, le mot 
“voile” n'apparaissait qu'au verset 15 où il est dit qu’il est en 
fait remplacé par les cheveux longs. Le verbe traduit par 
voilé” a le sens de “couvert”. Saviez-vous que ce mot parle 
plutôt d'un style de coiffure ? 
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Nous voulions encore étudier le deuxième passage qui est 
en général perçu comme étant misogyne : 1 Timothée 2:8-15. 
Paul y défend-il tout enseignement de la part de la femme 2 Si 
oui, il faut définir le genre d'enseignement défendu. Et cela est 
impossible, car le texte ne nous donne aucune indication per- 
mettant de trancher la question. Les commentateurs se fient 
alors en général à leur imagination. Mais si tout enseignement 
est défendu, comment permettre que des femmes écrivent des 
articles de revue ou des livres, et avec quels arguments encou- 
rager les chrétiens à lire ces enseignements ? Comment présen- 
ter une argumentation biblique en faveur de l’enseignement 
des enfants dans l’école du dimanche ? Dans les écoles bibli- 
ques se pose la question de savoir si des professeurs de sexe 
féminin peuvent enseigner toutes les matières, ou seulement les 
matières non bibliques ? Dans ce cas, qu'est-ce qu’une matière 
non biblique ? Le grec ? L'histoire de l'Eglise ? 


Nous nous sommes aussi rendu compte que ce passage ne 
parle pas de la femme dans l'église, mais de la femme en 
général. Car sa modestie et sa décence ne sont pas des at- 
fitudes réservées exclusivement au culte. Lui serait-il permis 
d'user de l'autorité sur l’homme en dehors des réunions de 
l'église 2 Et le fait d'avoir des enfants (2:15) n'est pas une 
activité de l'église. l'argumentation basée sur Adam et Eve et 
la tentation est une argumentation qui s'applique à tout hom- 
me et à toute femme, peu importe s'ils se trouvent dans le lieu 
de culte ou même s'ils sont non chrétiens. 


Nous avons été conduits à voir dans ce texte une parole 
s'adressant à une situation dangereuse causée par une hérésie 
locale. Elle encourageait les femmes à adopter un compor- 
lement rejeté par la société dans sa majorité. Dans ce texte 
Paul ne défend qu'à la femme non instruite d'enseigner. 
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Il m'a fallu la lecture d'environ 300 ouvrages et articles en 
quatre ans pour arriver à ces conclusions. Une fois la théorie 
en place, quelles allaient être les retombées pratiques ? Car si 
plus rien n’empêchait que les femmes ne prêchent dans 
l'église, allais-je encourager un ministère de la parole dans 
mon église ? Dans le cadre d'une rencontre pastorale, diffé- 
rentes études me permirent de constater que je n'étais pas le 
seul au monde à être arrivé aux conclusions indiquées plus 
haut. Dans mon église j'avais de temps en temps osé indiquer 
les conclusions auxquelles j'étais parvenu. Un frère me prit au 
sérieux. "Si c'est ce que tu crois, alors ma femme peut ap- 
porter une méditation un dimanche matin au culte 2” Dans ma 
tête tout disait “oui”. Par contre, de fortes voix contraires se 
faisaient entendre au fond de moi-même. Puisque je disais que 
mes conclusions étaient bibliques, il fallait bien faire taire ces 
voix. Car après tout, ce ne sont pas aux sentiments d'orienter 
nos actes, mais nos convictions fondées sur l’Ecriture. La sœur 
a parlé... avec beaucoup de tremblements et de façon très 
édifiante. Moi aussi j'ai tremblé dans l'attente des foudres des 
personnes présentes au culte. Mais pas le moindre nuage ne 
vint obscurcir notre ciel. Malheureusement cette sérénité man- 
quait lorsque nous avons consacré plusieurs études bibliques à 
l'étude de la situation de la femme dans la Bible. 


En ce qui concerne mon cheminement personnel, j'ai cons- 
taté qu’il m'a fallu environ trois ans avant que je ne me sente 
véritablement à l'aise avec les conséquences pratiques de mes 
positions théologiques et théoriques. Cela m'a donné à ré- 
fléchir sur la difficulté qu'il y a à changer de convictions, 
phénomène que j'avais déjà souvent observé chez d'autres. 
J'ai beaucoup de mal à accepter qu'un catholique ne puisse 
pas abandonner certaines pratiques pourtant en contradiction 
avec la Bible. J'étais convaincu que l’on devait être capable de 
changer de position en une semaine au plus lorsque l'ensei- 
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gnement de la Bible était perçu clairement. Et voilà que j'étais 
convaincu d’une chose dans ma tête, mais que j'avais du mal 
à accepter la mise en pratique de cette théorie. J'étais déchiré 
intérieurement par la question de savoir si une femme avait le 
droit de prêcher. 


N'ai-je pas raison de condamner le catholique qui prie 
devant une statue ? S'il me dit qu'il n’adore pas la statue, mais 
qu'il la vénère, je souris face à ces subtilités qui ne font qu'en- 
courager l'erreur. Mais nous sommes coupables des mêmes 
subtilités en faisant des différences entre un témoignage (per- 
mis à la femme) et un message (défendu). Dans notre église 
une femme enseignait régulièrement les enfants au culte. Les 
adultes aimaient entendre ses leçons qui souvent devaient être 
plus faciles à comprendre par l’assemblée que mes prédi- 
cations, à l’époque, très difficiles d'accès. Mais notre sœur se 
refusait de penser qu’elle enseignait les adultes. Elle ne 
regardait que les enfants. Non, les adultes n'étaient jamais 
enseignés. Et s'ils l'étaient malgré tout, c'était parce qu'on ne 
pouvait pas les faire quitter la salle. Les pharisiens du temps de 
Jésus nous auraient félicités de tant d'ingéniosité. 


Dernièrement une sœur m'a dit que j'avais tort. Elle sem- 
blait être un peu mal à l'aise. Car si les femmes n’ont pas le 
droit d'enseigner, avait-elle le droit de me le dire ? N'est-ce 
pas déjà de l’enseignement ? 


Finalement la position qui se veut si simple et qui dit qu’il 
faut prendre 1 Corinthiens 14:34ss et 1 Timothée 2:12 à la 
lettre doit logiquement conduire à un silence complet des 
femmes lors de toutes les réunions de chrétiens. Elle n'a le droit 
de parler (prier, poser des questions, etc.) que si elle est à la 
maison. Et puisque l'enseignement lui est défendu sans que 
Paul ne parle d’un public précis ou d'un enseignement parti- 
culier, tout enseignement est défendu à toute femme chré- 
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tienne. Et non seulement cela, mais il lui est encore défendu de 
prendre de l'autorité sur l’homme (pas seulement sur le mari). 
Une femme ne peut donc en aucune situation dire à un homme 
ce qu’il a à faire. Elle ne peut être ni policier, ni chef d'une 
équipe mixte, ni chef d'entreprise, ni médecin, ni juge, ni 
professeur. Ne croyez pas que j'argumente par l'absurde. 
Relisez ces textes, et si vous voulez les prendre à la lettre vous 
verrez que l'on ne peut faire autrement. 


[2 a A # eue 
Une femme qui prêche et un pasteur de sexe féminin sont 
es personnes dont les ministères sont en accord avec l'ensei- 
des p dont | t t d l 
gnement clair de la Bible”. Voilà ce que je vous dirais si vous 
me demandiez aujourd’hui ce que je pense du sujet. 


(1) “Elle sera sauvée en devenant mère” 


{2} Sur la base de Tite 2:3-5 il est affirmé que la femme 
peut enseigner d'autres femmes. Mais les sujets d'enseigne- 
ment autorisés lors des réunions de dames sont restreints à 
l'amour du mari et des enfants, la retenue, la chasteté, les 
occupations domestiques, la bonté et la soumission au mari. 


(3] L'ingéniosité conduit à faire une subtile différence entre 
les réunions d'église (celles qui se font dans le bâtiment et la 
salle réservée au culte] et les autres réunions dans lesquelles la 
femme peut parler. 

{4} Nous disons que la traduction est orientée, car quel 
lecteur français sait que “chef” est un autre mot pour “tête” 
{couvre-chef] 2 
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IV. JESUS ET LES FEMMES 


par Madeleine Bähler 


Note: L'auteur n'a pas 
autorisé l'inclusion 

de ce texte de 3 pages 
dans la version numérique. 
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V. MINISTERES ET FEMMES 
ANABAPTISTES AU XVI: SIECLE 
UN SURVOL 


par Lydie Hege 


La formulation “les ministères féminins” pose les limites de 
cette activité : il y a des ministères pour les femmes, d'autres 
pour les hommes, certains sont communs, d'autres sont circon- 
cis aux hommes. Il n’en fut pas toujours ainsi. Les recherches 
des dernières décennies ont mis en évidence qu'au début de 
l'ère chrétienne les femmes ont joué de très grands rôles dans 
l’Eglise'. Certaines furent apôtres. Peu à peu elles furent dé- 
chargées de leurs responsabilités, contraintes de se taire et de 
se satisfaire dans le rôle de mère (1 Tim 2,11-15}°. Telle fut la 
volonté des hommes de Dieu à travers les siècles : garder la 
prérogative des fonctions de direction de l'Eglise. Hommes de 
leurs temps, influencés par leur culture et leur contexte, ils ont 
évincé les femmes de ce domaine. Elles ont cherché et trouvé 
d'autres façons de proclamer leur foi, pas du haut de la chai- 
re, non pas en distribuant la Cène ou en administrant des 
baptêmes ni en célébrant des mariages. Jusqu'au début du 
XX: siècle, les frères eurent l'exclusivité du ministère pastoral. 
Aujourd’hui la question du ministère pastoral féminin reste 
d'actualité. Si les Eglises protestantes l'ont progressivement 
reconnu à partir des années 1920’, il demeure problématique 
dans certaines Eglises conservatrices, et aussi chez les men- 
nonites. Et pourtant, les Eglises mennonites des Pays-Bas 
l'avaient reconnu dès 1904‘. Au XVI siècle, les femmes ana- 
baptistes n’ont pas bénéficié d’une meilleure estime ni d’autres 
droits que leurs sœurs des Eglises issues de la Réforme ou de 
l'Eglise traditionnelle. Cependant, la Réforme a été un tournant 
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dans la conception du ministère ; en redécouvrant et réaf- 
firmant le sacerdoce universel elle a aussi réhabilité les laïcs, 
hommes et femmes : devant Dieu tous sont égaux. 


Pour placer mon sujet dans un cadre historique je parlerai 
d'abord du sacerdoce universel et de la conception des minis- 
tères chez Luther puis chez les anabaptistes. Dans la troisième 
et dernière partie j'essayerai de mettre en relief comment, dans 
les limites de leurs possibilités, les femmes anabaptistes ont 
servi l'Eglise. Je réserverai le terme de ministère pour les minis- 
tères directement exercés dans l'Eglise. 


1. Egalité de tous devant Dieu et ministères 
particuliers 


Pour mieux situer la démarche de Luther rappelons com- 
ment se pose la question de l'Eglise et des ministères à l'issue 
du moyen-âge. Le XVI: siècle était profondément religieux mais 
de plus en plus mécontent du clergé qui négligeait ses devoirs. 
On connaît la critique des abus, “l'appel aussi vigoureux 
qu'ancien à la Réforme, et le vœu souvent exprimé de voir 
l'Eglise retrouver un état ancien, idéal en quelque sorte":. 
L'Eglise, institution de droit divin, exerçait le pouvoir suprême. 
Considérée comme seule dépositaire de la vérité, elle seule 
avait le privilège d'administrer les grâces (baptême, Cène.) 
nécessaires au salut. Le clergé prétendait avoir reçu de Dieu le 
privilège d'être seul compétent en matière religieuse et de 
n'avoir aucun compte à rendre aux fidèles. Luther se détache 
progressivement de Rome et de ses prérogatives, il met en 
doute l'identification pure et simple de l'Eglise de Jésus-Christ 
avec l'institution de Rome. Il réagit aussi (1520) contre le 
pouvoir (potestas) confié au clergé : juger les autres chrétiens, 
édicter les lois dans l'Eglise. La méditation de 1 P 2,9 lui fait 
découvrir le principe du sacerdoce universel : il n’y a aucune 
différence essentielle entre le clergé et les fidèles‘. Aucun 
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pouvoir particulier n'est confié “aux prêtres à cause de leur 
état de prêtre”. Luther écrit: Que tout homme qui se reconnaît 
chrétien soit assuré et sache que nous tous sommes également 
prêtres, c'est-à-dire que nous avons le même pouvoir à l'égard 
de la parole et des sacrements®. Le sacerdoce universel ne 
signifie pas que tous ont les mêmes capacités. D'après Luther, 
un groupe de croyants “doit se préoccuper de s'assurer le 
ministère d’un prédicateur qualifié. Ce serait tenter Dieu 
d'attendre qu’il l'envoie du ciel. L'Ecriture nous invite à nous 
préoccuper nous-mêmes de trouver des hommes capables de 
nous édifier”?. Luther ne remet pas en question le ministère 
particulier, celui de la Parole, nécessaire à l'assemblée locale 
et à l'Eglise. L'autorité du pasteur n'est pas la sienne propre 
mais celle de la Parole qu'il sert. Personne ne peut servir la 
Parole s’il n'a été choisi et appelé à le faire, soit par l'Esprit, 
soit par l'Assemblée, soit par les autorités'°. 


Comment s'exerce le sacerdoce universel pour la plupart 
des hommes et des femmes? S'il faut des personnes qualifiées 
pour le ministère de la prédication, l'Eglise comprend aussi 
tous ceux et celles qui servent Dieu par et dans leurs activités 
quotidiennes. Auparavant, la condition du mariage était consi- 
dérée comme bien inférieure à celle des religieux, on prônait 
l'idéal de la vie cléricale ou monacale. Luther renverse ces 
valeurs : la condition du couple est plus digne que celle des 
moines et les nonnes. “Dieu a qualifié «la femme de bonne et 
d'aide» il faut le croire et reconnaître la vie conjugale comme 
telle. Cette disposition d'esprit et de foi est indispensable 
pour discerner la noble valeur des tâches quotidiennes, fasti- 
dieuses et méprisées. Les accomplir, c'est accomplir la volonté 
de Diev”'". Tous servent Dieu avec la même dignité et sont 
égaux devant lui: les parents qui s'occupent de leur foyer, le 
cordonnier qui travaille consciencieusement ou le prédicateur 
qui annonce l'Evangile. 
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Il. Les anabaptistes et les ministères 


Le principe du sacerdoce universel était fortement appuyé 
par la plupart des groupes anabaptistes. Il fut compris comme 
donnant accès à tous au ministère de la Parole. En 1531, deux 
anabaptistes de Hesse relèvent que si l'on n’a rien à se repro- 
cher quant à la foi, chacun peut prêcher, inutile d'avoir été 
nommé pour cela : en ordonnant d'enseigner toutes les nations, 
Christ a élu tout un chacun à la prédication". Ces prédica- 
teurs itinérants étaient connus sous le nom d'apêtres. Trente 
ans plus tard, en 1564, cette conception reste vivante ici et là. 
Un anabaptiste de Thuringe maintient que tous peuvent prê- 
cher ou apporter un enseignement, ce n'est pas l'exclusivité 
des pasteurs’. 


Cependant, les anabaptistes n’ont pas rejeté l'organisation 
de l'Eglise; leur modèle fut celui des temps apostoliques qui 
aboutit au type congrégationaliste. Certes, d'aucuns préten- 
daient que leurs assemblées n'avaient ni prêtres ni apôtres ni 
responsables locaux : Dieu seul ou le Christ étant l'unique su- 
périeur. Mais dans les faits, l'Eglise locale était pourvue d'un 
berger. À la différence des pratiques traditionnelles de nomi- 
nation, celui-ci n'était pas nommé par les autorités de la ville 
où du territoire mais choisi par les fidèles. Différents noms 
désignaient la fonction de la personne à la tête de l'assem- 
blée : ministre, serviteur, berger, enseignant, “Vorsteher” (qui 
préside). Dès 1527 l'Entente Fraternelle de Schleitheim avait 
spécifié les qualités du berger, reprenant celles stipulées dans 
1 Tim 3.1-7 : irréprochabilité, mari d’une seule femme, maître 
de maison exemplaire, respecté et apprécié de “ceux du de- 
hors”. 


L'Eglise locale choisit son berger par vote ou par tirage au 
sort. L'élection est immédiatement suivie de l'imposition des 
mains par les Anciens; cette fonction est confirmée après un 


42 


temps d'essai. L'élu ne peut pas encore célébrer tous les actes, 
seul un berger confirmé dans son ministère peut rompre le 
pain, baptiser, bénir des mariages, veiller à la discipline. 
Observons que ses tâches sont celles d’un pasteur. Il n’est pas 
toujours clair s’il cumulait plusieurs fonctions, par exemple 
également celle d'enseignant ; souvent il s'entourait d’une 
petite équipe pour mener à bien sa tâche : d'autres personnes 
étaient préposées aux fonctions de diacres et veillaient au bien 
maté-riel et physique du groupe. 


À l'instar d'autres Eglises, les anabaptistes reconnaissent 
également la nécessité d’un ministère spécialisé tout en affir- 
mant le principe du sacerdoce universel. Dans quelle mesure 
les femmes étaient-elles concernées par ces positions théolo- 
giques ? 


Il. Les femmes et le principe de l'égalité de 
tous devant Dieu 


Réformateurs et anabaptistes ont surtout insisté sur le minis- 
ère de la Parole. Luther conçoit qu'une femme puisse accom- 
plir ce ministère“. Mais jamais une femme n'exerça ce minis- 
ère au XVI siècle. La mise en œuvre d’une idée aussi révolu- 
tionnaire fut très longue. 


La femme anabaptiste jouissait-elle davantage de liberté 
que ses sœurs ? On pourrait être amené à le croire, elles furent 
nombreuses à rejoindre lanabaptisme, souvent au prix de leur 
vie privée. Elles ont abandonné foyer et famille, sécurité et 
tranquillité. Que recherchaient-elles ? Etait-ce uniquement pour 
une question de foi ou n'aspiraient-elles pas aussi à quelque 


liberté 2 


Jusqu’il y a une quinzaine d'années les chercheurs" sur la 
Réforme Radicale prétendaient que la femme avait le même 
statut que l’homme quant aux choses de la religion : égales de 
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leurs maris et dans la communauté des croyants. Certes, tant 
que les groupes ou groupuscules anabaptistes restèrent des 
phénomènes spontanés, sans grande structure ecclésiale, les 
femmes connurent une grande liberté d'action et on respectait 
leur autorité. Quand les groupes s'organisèrent et s'établirent 
avec des structures ecclésiales et des ministères précis, les 
femmes furent rapidement évincées : les anabaptistes se con- 
formaient aux coutumes de leur temps'. En théorie, la condi- 
tion de la femme avait été réhabilitée dans les écrits réfor- 
mateurs. De tentatrice et séductrice elle a été reconnue être une 
créature au même titre que l’homme. Cependant, le siècle de 
l'humanisme et de la Renaissance restait misogyne. Modifier 
les mentalités et comportements vis-à-vis de la femme était — 
et reste — une entreprise de longue haleine. Ce qui fut semé 
au temps de la Réforme fut récolté bien plus tard. Les anabap- 
tistes étaient hommes et femmes de leur époque. Certes, ils ont 
le mérite d’avoir essayé de retrouver un modèle “idéal” de 
l'Eglise, mais ils ne surent ou ne purent pas dépasser leur 
temps. Bien que révolutionnaires, ils ne furent pas enclins à ac- 
corder à la femme un rôle plus grand que celui qui était le sien 
au XVI siècle. 


1. Le statut de la femme au XVI: siècle’ 


En fonction des régions et du statut social, les lois ou cou- 
tumes changeaient. Elles s'accordaient toutefois pour res- 
treindre les droits des femmes qui demeuraient sous la puis- 
sance maritale ou sous celle du plus proche parent homme. 
Leur univers se réduisait le plus souvent au mariage et à la 
famille. La relation entre époux n’était pas d'égal à égal, il 
appartenait au mari de «gouverner» sa femme et à celle-ci 
d'obéir sans condition. Dans les villes et dans les campagnes, 
elles exercaient en général une activité professionnelle. Cela 
était nécessaire. En effet, dans les couches moyennes et infé- 
rieures le revenu procuré par le travail des deux conjoints suffi- 
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sait à peine à faire vivre la famille. Très tôt, à quatre ans, les 
enfants devaient y contribuer pour leur part. La présence active 
de l'épouse et mère de famille était indispensable pour assurer 
la continuité de l’entreprise familiale, tant à la campagne 
qu'en ville, dans l'artisanat ou le petit commerce. 


2. Femmes anabaptistes et ministère 


Nous avons vu que le choix du berger se faisait par vote 
ou tirage au sort. Malgré l'affirmation du principe de l'égalité 
de tous devant Dieu, les femmes n'avaient pas le droit de 
participer au choix du “Vorsteher”. À Augsbourg, grand cen- 
tre anabaptiste de 1525 à 1529, elles ne pouvaient être ni 
élues à une fonction de ministre ni participer aux élections’. 
De même dans la région de Zurich : le responsable d'assem- 
blée Conrad Winkler précise que le ministère de la prédication 
et de l’enseignement est interdit aux femmes”. Si ces fonctions 
leur sont interdites, on pourrait supposer qu'elles avaient le 
droit à la parole, pouvant ainsi d'une manière indirecte par- 
ticiper aux décisions. Il n’est pas sûr que cela füt le cas, du 
moins d'après certains documents. Balthasar Hubmaier, un des 
premiers anabaptistes de Suisse est aussi l’un des rares dont 
les écrits ont été conservés. Dans son traité sur la Cène, 
Hubmaier, rappelle que la femme doit se taire. Si elle a des 
questions, qu'elle les pose à son mari à la maison”. C'est là 
une position on ne saurait plus traditionaliste. En effet, d'après 
la littérature pastorale de l'Eglise traditionnelle, il était du de- 
voir du mari d'instruire son épouse. “Du mari, l'épouse a tout 
à apprendre, il est, selon le précepte de. Paul, un guide reli- 
gieux et un relais entre l'assemblée des fidèles et l'épouse 


condamnée au silence”?!. 


Et pourtant, les femmes anabapitistes, et certaines plus que 
d'autres, contribuèrent largement au bien-être et à la survie 
des assemblées anabaptistes. D'abord par leur présence et 
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attachement au mouvement, mais aussi parce que dès le dé- 
but, elles s'investirent dans la mesure de leurs possibilités et 
limites. Elles ont veillé aux besoins physiques et matériels des 
premiers apôtres anabaptistes itinérants. Ces derniers parcou- 
raient villes et campagnes, pressés d'annoncer l'Evangile. Au 
Tyrol?, par exemple, lors de rencontres anabaptistes, certaines 
femmes préparaient de la nourriture qu’elles portaient au lieu 
de rencontre. Cela était interdit par les autorités qui mena- 
çaient d'emprisonner celles qu'elles prenaient en flagrant délit. 
Ce furent également des femmes qui acceptèrent d’héberger 
les prédicateurs itinérants. Cela aussi était sévèrement défendu. 
Elles furent présentes dans les temps d'épreuve et furent nom- 
breuses à aller jusqu'au bout, jusqu'à la mort. Ainsi, la femme 
de Balthasar Hubmaier, issue de la bourgeoisie de Waldshut, 
resta ferme durant le temps de son emprisonnement ; elle fut 
condamnée à mourir noyée dans le Danube” en mars 1528. 
Ce fut également le sort de l’épouse de Michael Sattler et de 
bien d'autres femmes anabaptistes. 


Quelle autre réalité fut celle des femmes anabaptistes? 
C'est non sans quelque ironie que je dirais que certaines d'en- 
tre elles ont exercé un ministère de solitude. Ne cachons pas 
que quelques-uns des premiers anabaptistes qui se sentirent ou 
se surent appelés à la fonction d'apôtre le firent aux dépens de 
leur vie familiale. Ils n’ont pas hésité à abandonner enfants et 
épouses, les condamnant à vivre une vie de misère, à aller de 
lieu en lieu pour plusieurs semaines ou quelques mois afin de 
gagner quelques méchants sous en tant que couturières ou 
servantes”. Moins difficile peut-être, cependant marqué par la 
solitude fut le cas de la femme de Hans Brôtli : parti de Zurich 
avec elle et leur enfant, il leur chercha un logis puis s'en alla 
prêcher dans la ville voisine”. 


La documentation explicite est rare. Néanmoins, il serait 
fâcheux d'oublier les contributions des femmes. Elles sont sou- 
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vent difficiles à retrouver, les sources dont nous disposons sont 
l'œuvre d'hommes. Imaginons un instant qu'il y eût des docu- 
ments laissés par des femmes. Auraient-elles retenu les mêmes 
choses ? Les auraient-elles analysées ou décrites de la même 
façon ? J'aimerais citer deux cas de femmes anabaptistes des 
Pays Bas qui ont fait preuve d'initiative. 


En 1551%, Léonard Bouwens est nommé ancien. Son 
épouse craint pour sa vie, les persécutions contre les menno- 
nites sont sévères et les responsables sont particulièrement 
recherchés. Accepter la charge d’ancien, c'est souvent renon- 
cer à une vie familiale régulière. La femme de Bouwens en est 
consciente et le craint. Elle prend la plume, ce qui est rare pour 
une femme de son époque, et écrit à Menno Simons le priant 
d'user de son influence pour décharger son mari de cette res- 
ponsabilité. implicitement elle lui dit qu'il ne faut pas exposer 
inutilement la vie de son mari ; en tant qu'époux, père peut- 
être, il a des responsabilités que devant Dieu il a promis 
d'assumer. Clairvoyante et prévoyante, elle semble parler pour 
ceux qui n'étaient pas tout feu tout flamme dans l'Eglise men- 
nonite et qui plaidaient en faveur de plus de modération. La 
réponse de Menno Simons n'alla pas dans le sens espéré. Il 
l'exhorta à servir l'Eglise, non pas comme partenaire du minis- 
ère de son mari mais de manière passive. 


D'après un historien, Elisabeth Dirks aurait été la première 
femme diaconesse mennonite7. Que savons-nous d'elle 2 Fort 
peu. Jeune enfant, elle avait été mise au couvent à Tiengen 
(Frise Orientale). À l’âge adulte elle se réfugia chez un menno- 
nite de la ville voisine (Leer), elle devint mennonite avant 
d'aller à Leuwarden où elle s'installa chez une veuve. Elisabeth 
Qurait souvent rencontré Menno Simons. Arrêtée en janvier 
1549 elle fut mise à mort en mai 1549. Que faisait cette 


femme seule à Leuwarden? Elle semble avoir été connue et 
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appréciée puisqu'on composa un chant sur elle. On devine 
qu'elle a dû déployer une activité généreuse, qu'elle a su 
répondre aux besoins des uns et des autres. Elisabeth Dirks est 
l'une des rares femmes dont on connaît un peu plus que le 
nom mais les détails que nous voudrions savoir sont tus. 


Conclusion 


Vu le biblicisme très marqué des anabaptistes, voire leur 
légalisme, on ne s'étonne pas qu’ils aient pris à la lettre 
l'injonction de Paul sur le silence de la femme dans l'Eglise. 
C'est dans d'autres domaines que le ministère pastoral que les 
femmes ont exercé leurs dons et fait preuve de capacité et de 
sagacité. Les Réformes du XVI‘ siècle ont renouvelé l'Eglise. 
L'affirmation du principe du sacerdoce universel et de l'égalité 
de tous devant Dieu s'élevait d'abord contre les prérogatives 
du clergé de l'Eglise traditionnelle, seul détenteur de la vérité. 
La Réforme Radicale a voulu appliquer le principe du sacer- 
doce de tous mais très vite réalisa qu'un ministère particulier 
était nécessaire pour la bonne organisation de l'Eglise locale. 
Les réformateurs avaient affirmé le principe de l'égalité de la 
femme et de l'homme, en particulier dans le couple, mais pour 
autant les mentalités ne changèrent pas. Cela était également 
vrai chez les anabaptistes. Ils se disaient frères et sœurs devant 
Dieu mais dans les décisions d'Eglise les sœurs étaient exclues. 
Dans la société du XVI: siècle, les femmes étaient alors exclues 
de la plupart des instances de décision. Aujourd'hui la réalité 
est autre. Pourquoi continuer à parler de ministères féminins ? 
Les ministères sont des fonctions nécessaires ; ceux et celles qui 
y sont nommés sont appelés à un service particulier. Il importe 
plus de prendre en compte les capacités d'une personne que 
d'être regardant à son sexe. C'est pourquoi je préfère parler 
de ministères sans les circoncire aux femmes ou aux hommes. 
Progressivement une partie de la chrétienté appelle également 
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des femmes au ministère pastoral. Les assemblées mennonites 
françaises hésitent encore. L'attachement à la lettre étouffe, 
l'Esprit de Dieu fait vivre et nous étonnera encore... 


Janvier 1992 


1. Susanne HEINE, Frauen der frühen Christenheit. 
Gôttingen, 1990. 

2. Le texte de 1 Tim 2,11-15 faisait, parmi d'autres, figure 
d'autorité. Au fil du temps, l'Eglise oublia dans quelles 
circonstances il avait été écrit et s’en servit pour limiter l'action 
des femmes. Or, ce texte s'adressait contre les pratiques 
gnostiques qui mettaient l'accent sur le spirituel et méprisaient 
les dimensions physique et matérielle. Un texte comme celui de 
Timothée affirmait, contre la croyance gnostique, que la 
grossesse n'entrave pas le salut ou la sainteté d’une femme. 
Voir S. Heine, Frauen, 156. 

3. Jean BAUBÉROT et Jean-Paul WILLAIME, “Féminisme”, 
Le protestantisme, Paris, 1987, 86-87. 

4. Mennonitische Blätter, 1905, 4 cité par B. UNRUH, 
“Frau”, Mennonitisches Lexikon 1, 693, Frankfurt/ Main & 
Weierhof, 1913. 

5. Marc LIENHARD, l'Evangile et l'Eglise chez Luther. 
Paris, 1989, 118. 

6. Henri STROHI, La pensée de la Réforme. Neuchâtel & 
Paris, 1951, 176. 

7. LENHARD, Evangile et Eglise, 32. 

8. Martin Luthers Werke, Weimarer Ausgabe = WA 6, 
566, 26-28 cité dans LIENHARD, Evangile et Eglise, 32. 

9. STROHIL, La pensée, 183. 

10. Holsten FAGERBERG, “Amt, Âmter, Amisverständnis. 
Reformationszeit’, Theologische Realenzyklopädie, Berlin & 
New York, 1978, 552-574, 


49 


11. Lydie HEGE, “Le mariage selon Luther”, Positions luthé- 
riennes 1990, 55. 

12. Urkundliche Quellen zur hessichen Reformations- 
geschichte, Band IV : Wiedertäuferakten 1527-1626. Günther 
FRANZ, Marburg 1951, n°198. 

13. Die Wiedertäuferbewegung in Thüringen von 1526- 
1584. Beiträge zur neueren Geschichte Thüringens, Bd. 2. P. 
WAPPLER, Jena 1913, 499, 426, 508 (137-1564) cité dans 
Elsa BERNHOFER-PIPPERT, Täuferische Denkweisen und 
Lebensformen im Spiegel Oberdeutscher Täuferverhôre. 
Münster Westfalen, 1967, 73. 

14. WA 8,498, 12-14 cité dans M. LIENHARD, Martin 
Luther. Un temps, une vie, un message. Paris & Genève, 1983, 
167. 

15. Lucille MARR donne un aperçu des afirmations de 
plusieurs auteurs (R. Bainton, G.H. Williams, M. Chrisman) cf. 
son article: “Anabaptist women of the North: peers in the faith, 
subordinates in marriage”, The Mennonite Quarterly Review, 
1987, 347-362. 

16. Lois Y. Barrett, “Women's History/Women's Theology: 
Theological and Methodological Issues in the Writing of the 
History of Anabaptist-Mennonite Women”, Conrad Grebel 
Review, Winter 1992, 1-6. 

17. Claudia OPTITZ, “Contraintes et libertés (1250-1500}", 
Le Moyen-Age. (Série Histoire des femmes) Paris, 1991, 280. 

18. Fr. ROTH, Zur Geschichte der Wiedertäufer in 
Oberschwaben, Ill: Der Hôhepunkt der Bewegung in Augsburg 
und der Niedergang im Jahre 1528. Zeitschr. d. Hist. Ver. f. 
Schwaben uv. Neuburg 28 (1901), 71 cité dans Claus-Peter 
CLASEN, Anabaptism. À Social History, 1525-1618. Switzer- 
land, Austria, Moravia, South and Central Germany. lthaca & 
London, 1971, 2075s. 


50 


19. Quellen zur Geschichte der Täufer (QGT] in der 
Schweiz, Band | : Zürich. Leonhard von Muralt & Walter 
Schmid, Zürich 1952 (> éd. 1974) 313, cité dans CLASEN, 
Social History, 73. 

20. CLASEN, Social History, 73. 

21. Silvana VECCHIO, “La bonne épouse”, Le Moyen-Age. 
(Série Histoire des femmes) Paris, 1991, 131. 

22. Différents rapports dans les trois volumes de sources 
anabaptistes en Autriche. Quellen Zur Geschichte der Täufer, 
Band XI, XII, XIV : Osterreich 1., 2., 3.Teil, Grete Mecenseffy, 
Gütersloh 1964, 1972, 1983. 

23. J. LOSERTH, “Balthasar Hubmaier”, ML II, 
Frankfurt/Main & Weierhof, 1937, 353-363. 

24. CLASEN, Social History, 59. 

25. QGT Zürich, n°36. 

26. The complete Writings of Menno Simons, Scottdale 
(Pa), 1956, 1038-40. Cité dans Lucille MARR, “Anabaptist 
Women”, 3545. 

27. HOOP-SCHEFFER, Menn. BI. 1886, 74, cité par Chr. 
NEFF, “Elisabeth Dirks”, ML 1, 4495. 


51 


VI. LA FEMME DANS 
L'ASSEMBLEE SELON 
PAUL A TIMOTHEE 


par Jacques Baumann 


“Je ne permets pas à la femme d'enseigner, ni de prendre 
de l'autorité sur l’homme ; mais elle doit demeurer dans le 
silence”. (1 Timothée 2:12 - version Segond) 


Quelques remarques serviront d'introduction à notre ré- 
flexion : 


— La présente contribution ne prétend nullement traiter 
toute la question de la femme dans l'assemblée ; au contraire 
elle souhaite apporter une modeste contribution au débat. 


— Nous nous concentrerons sur l'étude d'un seul verset 
avec le désir de saisir l’enseignement de l'Ecriture sans nous 
laisser conditionner par des idées préconçues. 


— Notre but est de parvenir à certaines conclusions prati- 
ques, formulées très succinctement. 


1. 1 TIMOTHÉE 2:12 


Au niveau de sa traduction, ce verset ne présente pas de 
difficulté particulière. Le verbe “enseigner” (didäskein) revient 
environ deux cent fois dans le Nouveau Testament, “permettre” 
(epitrépein] y apparaît 16 fois, tandis que le sens de “prendre 
autorité” (authenteïn est utilisé une seule fois dans le Nouveau 
Testament) est clair : “avoir puissance et autorité, se comporter 
avec une complète autonomie, agir en maître et seigneur”. 
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Par contre, la difficulté se situe au niveau de l'interprétation 
de ce verset compris de manière différente selon les options 
doctrinales. Cette observation nous amène à parler du contexte 
général de ce verset, à savoir le contexte dans lequel se place 
la première lettre de Paul à Timothée. 


2. LE CONTEXTE GÉNÉRAL DE LA LETTRE 


Arrêtons-nous au titre généralement donné à 1 et 2 Timo- 
thée et Tite : ‘Les épîtres pastorales”. Cette appellation date de 
1726 et elle a incontestablement influencé la lecture et l'inter- 
prétation de ces trois lettres de Paul jusqu'à nos jours. 


Le terme “Epîtres pastorales” est-il heureux ? Rend-il vrai- 
ment justice au contenu de ces trois écrits ? L'analyse de quel- 
ques termes et la description de certains éléments de doctrine 
permettent d'en douter. 


2.1. Vocabulaire 


Tout lecteur attentif de 1 Timothée découvre rapidement 
que Paul parle fréquemment de “doctrine” ou “enseignement” 
— (didascalia) 1:10 ; 4:1,6,13,16 ; 5:17 ; 6:1,3 — qu'il 
qualifie généralement de saine ou bonne et exceptionnellement 
de mauvaise (seulement 4:1}. Enseigner (didaskein) revient 
aus-si plus d'une fois : 2:12 ; 4:11 ; 6:3. 

Cette observation est à compléter par ce que nous lisons en 


1:3 : “Ne pas enseigner d'autres doctrines” et 6:3 : “enseigner 
autrement”. 


Paul écrit à Timothée pour l'aider à lutter contre ceux, 
celles qui répandent “d'autres doctrines”. Et nous voici en face 
des “faux-docteurs !”, terme que nous ne trouvons toutefois pas 
dans notre lettre. 
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2.2. Les faux-docteurs 
Comment Paul les présente-t-il ? 


1:4 Ils sont attachés à des ‘fables et généalogies sans fin” 
(cf. 47 “Mais repousse les fables profanes, contes de vieilles 
femmes”). 


1:6 “Ils se sont détournés (de la foi sans hypocrisie v.5) 
(aussi 6:21 “manqué le but”) et se sont égarés dans de vains 
discours”. Voir aussi 6:4 où il est question de “la maladie des 
discussions et des disputes de mots’. Cf. également 6:20 où 
Paul demande à Timothée d'éviter “les discours vains et profa- 
nes, et les disputes de la fausse science”. 


1:7 “Ils veulent être docteurs de la loi (nomodidaskolos) et 
ne comprennent ni ce qu'ils disent, ni ce qu’ils affirment” : leur 
doctrine semble bien embrouillée ! 


4:1-2 Dans les temps qui suivent” les choses vont se gâter 
Sérleusement. 


… 6: La piété est considérée comme un moyen de gagner de 
l'argent. 


2.3 L'influence des fausses doctrines est évi- 
dente 


1:19 | y a des naufrages en ce qui concerne la foi, dit Paul 
(Voir aussi 6:10,21). 


. 43 Une vie ascétique est exigée (ni mariage, ni liberté 
alimentaire). 


3:15 De quelques veuves, il est dit qu’elles “se sont détour- 
nées pour suivre Satan” (voir aussi 2 Tim. 3:6 où Paul parle 
des faux-docteurs “qui s'introduisent dans les maisons et qui 
Saptivent certaines femmes chargées de péchés, et agitées par 

€ passions variées”). 
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6:4b-5a Nous découvrons des éléments perturbateurs 
détestables. 


6:10 L'amour de l'argent est source de maux (voir l'insis- 
tance de Paul à réclamer la maîtrise de cette puissance en 


3:3,8). 


Incontestablement, nous voyons qu'au niveau des idées, au 
niveau des discours, Timothée est appelé à faire face à des 
courants qui attaquent des membres de l'Eglise ; et ces cou- 
rants obtiennent même des “succès”. En face d’une situation si 
grave, Paul encourage (cf. parakaleîn 1:3 ; 2:1 ; 6:2 ; voir 
également paraklèsis 4:13] Timothée à intervenir. La variété 
des verbes utilisés est frappante : 1:3 recommander ; 4:6 
exposer ; 4:11 enseigner ; 5:20 reprendre, par exemple. 


3. LE CONTEXTE PARTICULIER DE 1 TIMOTHÉE 2:12 


Il s'agit des versets 8 à 15 qui se situent entre 2:1-7, pas- 
sage qui “accentue le thème de l’universdlité” et 3:1-13 qui 
“concerne des personnes désirant exercer ou exerçant des 
fonctions particulières dans l'Eglise”. Notre passage vise “la 
vie chrétienne dans son ensemble (foyer, communauté, société, 
etc.)", et il concerne “tout particulièrement des chrétiennes 
d'Ephèse” (Danet). 


3.1. Place occupée par le passage de 2:8-15 


Cette manière de partager n'est pas tout à fait conforme à 
nos éditions (Segond, Colombe, par ex.] qui divisent à partir 
du v.9, et qui accrochent plutôt le v.8 au v.7 tout en allant à la 
ligne, ou qui alors le rattachent à ce qui suit, mais en allant 
aussi à la ligne avant le v.9 (TOB par ex.). Darby par contre, 
voit cette unité que nous retrouvons dans l'édition du Nouveau 
Testament grec des Sociétés bibliques. 
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Voici pourquoi : le lien avec 2:1-7 s'établit par la particule 
donc (oun : donc, alors, en fait, de la sorte). Paul parle 
maintenant des conséquences de ce qu'il vient de dire sur la 
prière agréable à Dieu. Ensuite, l’adverbe hôsautôs (de la 
même manière) lie le v.8 au v.9. 


3.2. Problèmes causés par des chrétiennes à 
Ephèse 


Paul relève deux sujets de trouble dans notre passage : v.9 
les attitudes ; v.11-12 les discours. 


Comment les choses se sont-elles passées ? Que nous 
disent les deux lettres de Paul à Timothée à ce sujet 2 


En 2 Timothée 3:65, Paul dit des faux-docteurs qu'ils 
‘s'introduisent dans les maisons et qu'ils captivent certaines 
femmes (gunaikarion, “femmelette”).… qui apprennent toujours 
sans pouvoir jamais arriver à la connaissance de la vérité”. 


Certaines femmes étaient donc très réceptives aux héré- 
sies ; peut-être s'agissait-il spécialement de jeunes veuves 1 
Tim.5:11-15 qui étaient probablement riches selon 2:9 et qui 
soutenaient financièrement ces faux-docteurs 6:3-10 2? Ainsi 
s’expliquerait la distinction entre les veuves véritables et les 
jeunes veuves 5:3, 5, 16. 


Voilà la situation qui prévalait dans l'Eglise d'Ephèse : des 
faux-docteurs avaient réussi à influencer considérablement cer- 
faines femmes en les gagnant à leurs hérésies. 


4. ANALYSE DE 2:8-15 


4.1. Les attitudes à adopter 
4.1.1. Pour les hommes 


Nous avons déjà vu le lien entre les v.1 à 7 et les v.8 à 15. 
Dans les v.1 à 7, Paul est précis car il parle de points fonda- 
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mentaux de la doctrine chrétienne que Dieu veut répandre 
dans le monde entier, parmi tous les humains v.4. Il insiste sur 
le fait qu'il y a un seul Dieu et un seul médiateur v.5 ; il parle 
de l'œuvre de salut de Christ v.6 ; et il souligne énergiquement 
le fait qu'il a été lui-même “établi prédicateur et apôtre en 
déclarant “je dis la vérité, je ne mens pas”, pour ajouter en- 
core”, docteur des païens, dans la foi et la vérité” v.7. 
Souvenons-nous ici de ce courant hérétique des faux-docteurs 
qui a fait perdre la foi à certains membres (1:6 ; 6:21). 


Après cet enseignement spécifique, Paul en tire les consé- 
quences pour les disciples. Les hommes sont appelés à prier — 
les prières sont mentionnées au v.1 déjà — avec la bonne atti- 
tude : “mains pures, sans colère, ni contestation”. 


Paul insiste en disant : je veux (boulesthai encore 5:14 et 
Tite 3:8). Ce ton énergique se comprend aisément si l’on consi- 
dère le contexte dans lequel Timothée travaille ! Et nous le ver- 
rons plus bas, cet ordre de Paul s'étend au-delà du v.8 lui- 
même et s'applique aussi aux femmes ! 


Que veut l'apôtre ? Il y a cet appel à la prière, comme 
nous l'avons déjà mentionné, avec des mains “pures” (‘la si- 
gnification est... cultuelle : la sainteté d'êtres purifiés du péché 
et consacrés à Dieu”). Et cette consécration exclut la colère et 
“les mauvaises intentions, les pensées perverses à l’égard du 
prochain et qui souillent l’homme” (Spicq). 


4.1.2. Pour les femmes 


Au v.9 l’apôtre écrit “De même aussi” [Colombe] (hôsautôs : 
tout autant, de la même manière). Par conséquent, au niveau 
de l'attitude intérieure, il n'y a pas de différence entre les hom- 
mes et les femmes ! 


Le danger menaçait tant les frères que les sœurs dans 
l'Eglise. “Au défaut des hommes (prier dans un esprit de que- 
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relle et de contestation), ces femmes en ajoutent un autre : 
choquer par des tenues vestimentaires, des bijoux, des coif- 
fures extravagantes”. (Danet) 


Il n'est pas nécessaire, dans notre réflexion sur les minis- 
tères féminins, de nous arrêter longuement à ces détails exté- 
rieurs, mais il convient de relever ici que Paul n'utilise pas l'ar- 
ficle au féminin pour les femmes — comme ce fut le cas pour 
les hommes ! —. Cette précision doit nous montrer simplement 
que Paul ne dit surtout pas que toutes les chrétiennes d'Ephèse 
frappaient par leur tenue extérieure alors que, “à Ephèse en 
particulier, les centaines de prostituées sacrées se faisaient 
remarquer, entre autre, par leurs vêtements et leurs bijoux” 


(Danet). 


v.10 Cette réalité ne repousse pas les chrétiennes dans 
l'anonymat. En effet, elles se manifesteront par des œuvres 
bonnes 5:10. Et Paul de préciser leur motivation : faire profes- 
sion de piété. 

Cela signifie s'engager, tels les Lévites (Nombres 8:5ss), au 
service de Dieu, vivre devant Lui (ce qui avait été manifeste- 
ment négligé par certaines femmes à Ephèse !). 


4.2. La question de l’enseignement 
4.2.1. S'instruire 


Nous venons de voir que des femmes voulaient frapper par 
l'extérieur, et ici nous découvrons que des chrétiennes pre- 
naient la parole dans l'Eglise (dans quel cadre exactement 
n'est pas précisé ; nous devons comprendre le cadre général 

pas p p g 
de l'Eglise locale d'Ephèse ; il pouvait très bien s'agir de 
+ . g . P P . g 
réunions de prière cf. v.8) ; si tel n'avait pas été le cas, Paul 
n'aurait pas du tout eu besoin d'aborder ce point : en effet, si 
. pa . di 
des discours féminins n'avaient pas semé le trouble, l’apôtre 
es dis pa pô 
n'aurait rien dit ! 
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Rappelons ce que nous avons dit plus haut : les faux- 
docteurs ont, selon toute vraisemblance, séduit un certain 
nombre de femmes dans l'Eglise (2 Tim. 3:6) qui se sont mises 
à parler d’une manière que Paul n’approuve nullement 5:13. 


Comment Paul voit-il une solution au problème ? 


v.11 il y a tout d'abord toute la question de l'instruction à 
recevoir. C'est le point essentiel à retenir ! 


“Que la femme s'’instruise” ou “apprenne” dit Paul tout 
d'abord. — Attention : il n'y a pas d'article ici ! — Apprendre 
ne signifie pas acquérir simplement un savoir mais aussi ap- 
prendre à suivre Jésus-Christ comme l’exprime Matth. 11:29 
“Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi” ou Jean 
6:45b "Quiconque a entendu le Père et reçu son enseignement 
vient à moi”. Voilà l'exigence de Paul. Et comment cela se pas- 
sera-t-il ? 


Deux conditions sont à remplir : dans le silence ou la tran- 
quillité et avec une entière soumission. On pourrait peut-être 
dire qu’il s'agit pour une femme d'être calme intérieurement ; 
d'une part, il est question de son état intérieur qui lui permet 
une écoute active, et d'autre part de sa volonté d'apprendre, 
de se laisser instruire, dans une attitude d'attention et de res- 


pect | 


lci, il y a un problème à mentionner. En effet, en 2 Tim. 3:7 
nous trouvons ce même verbe mathanein (aussi en 1 Tim. 
5:4,13) où Paul dit de certaines femmes instables “Elles ap- 
prennent toujours sans pouvoir jamais arriver à la connais- 
sance de la vérité”. Comme Paul n'utilise pas l’article, il ne vise 
certainement pas toutes les femmes chrétiennes d'Ephèse, mais 
au contraire seulement celles qui “parlent à tort et à travers” 
5:13. Elles ont beaucoup de peine à apprendre et manquent 
visiblement de discipline car elles prennent certainement plaisir 
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aux discussions 1:4, aux “fables profanes, contes de vieilles 
femmes” 4:7. Ces victimes des faux-docteurs parlent “de 
choses dont on ne doit pas parler” 5:13c. 


En d'autres termes, il est bien nécessaire pour ces sœurs 
d'apprendre, car des faux-docteurs il est dit qu’”Ils veulent être 
docteurs de la loi et. ne comprennent ni ce qu’ils disent, ni ce 
qu'ils affirment”. 1:7 Il était impérieux que, dans l'Eglise, ces 
chrétiennes soient remises sur la bonne voie, qu’elles reçoivent 
l’enseignement dont elles avaient besoin, à savoir la “saine 
doctrine”. 


L'enseignement devait être dispensé par les responsables, 
soit Timothée 4:13, soit les anciens 3:2 ; 5:17, soit Paul évi- 
demment 2:7. 


Voilà donc cet aspect positif de la solution au problème qui 
se posait : l’enseignement. 


4.2.2. Enseigner 


Pour que les choses soient claires, Paul précise au verset 
suivant sa pensée, verset qu'il relie au précédent par la parti- 
cule adversative “de”, mais (Darby) : “Mais je ne permets par 
à la femme d'enseigner”. 


Que recouvre ce verbe enseigner ? Quelqu'un a suggéré 
“que Paul interdit à la femme d'enseigner de fausses doctrines” 
(cf.1:3). Peut-être, mais il semble bien que, durant l'appren- 
tissage de la saine doctrine, la femme devait renoncer à pren- 
dre la parole car il s'agissait de stopper la diffusion des héré- 
sies propagées par les faux-docteurs. 


Paul ajoute encore une deuxième précision : ne pas 
prendre autorité sur l'homme, soit, comme nous l'avons vu plus 
haut, “avoir puissance et autorité, se comporter avec une 
complète autonomie, agir en maître et seigneur”. 
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Danet commente “Nous proposons donc de comprendre 
l'interdiction du verset 12b ainsi : Paul interdit à la femme de 
se présenter et d'agir comme un être indépendant, donc 
puissant (qui, du coup, n'a pas besoin d'être enseignée) ; le 
résultat de cette attitude tranquille de respect et de confiance, 
pour grandir dans la vérité de l'Evangile”. 


Nous pourrions ajouter ceci : En 6:3-4 nous lisons “Si quel- 
qu'un enseigne autrement et ne marche pas selon les saines 
paroles de notre Seigneur Jésus-Christ, et selon la doctrine 
conforme à la piété, il est enflé d'orgueil, il ne sait rien”. 


Telle était latitude des faux-docteurs ; leurs imitateurs 
agissaient certainement de même ! Dans ce sens-là, nous com- 
prenons encore mieux la parole de Paul. 


Finalement, l'apôtre renforce encore une fois sa pensée en 
revenant sur l'attitude à adopter, “être dans la tranquillité”, ce 
qui n’était pas évident pour ces femmes qui avaient appris 
(même verbe 5:13) à “aller de maison en maison” et à beau- 
coup parler. Pour soutenir son argumentation Paul rappelle 
l'ordre de la création au v.13, certainement pour convaincre 
les sœurs égarées d'accepter de se laisser instruire par les res- 
ponsables de l'Eglise qui, à Ephèse étaient des hommes en ce 
temps-là. 

5. CONCLUSIONS 

5.1. En prenant soin de considérer le contexte général et 
particulier de 1 Timothée 2:12, on arrive à un nouvel éclairage 
d'un passage qui a été trop souvent interprété de manière 
isolée. 

5.2. En examinant attentivement le texte (absence d'article 


par exemple, ou présence d’une particule adversative), il est 
possible de résoudre certains problèmes d'interprétation. 
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5.3. Il semble bien que Paul, dans ce passage précis, ne 
se préoccupe pas du ministère féminin en général, mais bien 
d'un cas particulier. Nous pouvons retenir en tous les cas l'im- 
portance à donner à l’enseignement dans le cadre de l'Eglise 
locale pour faire face à des courants de pensée qui menacent 
ses membres. 


5.4. Selon 3:2 il est certain que l’enseignement dans 
l'Eglise n’est pas à la portée de chacun. Il est utile de s’en sou- 
venir dans les temps que nous vivons. 


5.5. En adoptant l'interprétation que nous suggérons, 
nous sortirons de l'ambiguïté qui consiste à interdire aux 
sœurs en général de prendre la parole dans les Eglises en 
Europe alors que l'on trouve normal qu'une sœur missionnaire 
enseigne des hommes dans l'hémisphère sud et cela dans des 
cultures dominées par les hommes ! 
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VII. LA FEMME VOILEE 


par Dr. Marthe Ropp 


INTRODUCTION 


Cet exposé relatif à 1 Corinthiens 11:2-16 restera bien sûr 
très incomplet et limité, en raison aussi de la place disponible. 
N'étant ni théologienne, ni exégète, j'ai consulté commentaires 
et articles de tous bords. J'ai été étonnée du nombre de com- 
mentaires et comprends un peu mieux pourquoi ce texte est 
réputé être parmi les plus difficiles du Nouveau Testament. 
J'aimerais livrer quelques pistes de réflexions, puis exposer 
comment dans ma propre expérience, les questions se sont po- 
sées en rapport avec le voile des femmes. 


La question du “voile” fait problème encore au- 
jourd’hui dans certaines assemblées. C'est aussi une tradition 
mennonite. En Amérique du Nord, chez les “Old Mennonites”, 
le port du “covering” de tulle blanc était requis dans les églises 
comme à la maison. Cela se perd aujourd'hui à la grande 
souffrance de beaucoup, mais c'est toujours une tradition ob- 
servée chez les Mennonites conservateurs et les Amish. Le 
Pentecôtisme comme le Renouveau Charismatique fondés sur 
l'interprétation fondamentaliste de la Bible redonnent toute son 
actualité à ce sujet. 


intimement lié au problème du voile et beaucoup plus que 
je ne le pensais moi-même, se trouve celui de la place et du 
rôle de la femme. 


Voici une question qui se pose à nous, sans arrêt : Est-ce 
que ce texte est encore normatif aujourd'hui, pour nous hom- 
mes et femmes du XX° siècle 2 Tout de suite nous sommes con- 
frontés au problème difficile mais obligé de l'interprétation 
d'un texte. 
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1. REMARQUES AU FIL DU TEXTE 


En étudiant 1 Cor. 11:2-16, je me rends compte que les 
commentaires évangéliques sérieux sont parfois diamétra- 
lement opposés. Cela nous invite à la prudence et à une étude 
approfondie. 


Nous pourrions nous demander pourquoi Paul a fait une 
telle histoire autour de la question de la “femme voilée/” ! Mais 
il aborde aussi la question de la tête couverte ou non de l’hom- 
me (v. 4 et 7), et des cheveux féminins et masculins (v. 6, 14 et 
15}, et toujours en rapport avec la “prière et la prophétie”. 
Dans tout ce passage je souligne la répétition des mots “hon- 
neur”, “déshonneur” (v. 4, 5, 6, 13), “convenable” (v. 14, 15), 
“gloire” (v. 7). Cela souligne sans aucun doute l'importance du 
contexte culturel et culuel local. Qu'est-ce qui, à cette époque, 
était de convenance ? 


Au premier abord Paul semble se préoccuper du respect 
des coutumes (plus ou moins bien suivies) de l'église de Corin- 
the au premier siècle. Mais très vite dans son développement, il 
nous confronte avec un principe fondamental énoncé au ver- 
set 3 : “Christ est le chef de tout homme, l'homme est le chef de 
la femme, et Dieu est le chef de Christ” 


Le mot traduit par “chef” ou par “tête” (képhalè en grec) a 
fait couler beaucoup d'encre. Paul l'emploie à plusieurs repri- 
ses et fait des jeux de mois : “tête” aussi bien au sens physique 
que figuré. Les opinions sont divisées : s'agit-il de la tête 
maritale (et concernerait seulement “l'épouse”) ou est-ce que 
toutes les femmes sont concernées ? Les mots “homme” ou 
“femme” aussi ont des sens différents en grec (être humain, 
époux, homme, femme ou épouse) que le français ne rend pas. 


| y a deux interprétations évangéliques ma- 
ieures de ce texte : l'interprétation hiérarchique et l'interpré- 
tation chronologique. 
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— L'interprétation hiérarchique : il y a un ordre de créa- 
tion. Parce que l’homme a été créé avant la femme, il lui est 
supérieur, et la femme doit lui être soumise. Dans ce cas là, 
képhalè est pris dans le sens de chef, de tête, signe d'auto- 
rité et de priorité. 

— L'interprétation chronologique : l'ordre de la création ne 
se réfère qu'à l'ordre dans lequel Adam et Eve ont été créés. 

Dans ce cas, képhalè signifie source, origine : homme et 
femme sont différents, mais égaux. La femme n'est pas infé- 
rieure. 


Il faut reconnaître que l'interprétation traditionnelle de 
képhalè comme chef était et reste prioritaire pour les évan- 
géliques. Cependant elle ne clarifie, de loin, pas tout. Je 
constate que l'autre interprétation képhalè comme source, 
origine est de plus en plus considérée ; ce sens peut expliquer 
quelques passages obscurs et enlève beaucoup de poids à 
l'interprétation de soumission absolue. Comparez dans ce pro 
longement Colossiens 1 : 15-18 et Ephésiens 4:15-16 qui 
décrivent Jésus comme CHEF, COMMENCEMENT de l'Eglise. 


VERSETS 4 - 7 


Ces versets parlent de la tête couverte, voilée de l'homme 
(v. 4, 7] et de la tête voilée ou non chez la femme. v.3 : “Toute 
épouse qui prie ou prophétise la tête non voilée désho-nore 
son mari”. 


La question de la tête masculine non couverte, ainsi que 
celles des cheveux longs des hommes {v. 14) est en général 
passée sous silence {voir le travail de Radloff, sa thèse au cha- 
pitre 3, par. 3.8 et 4, pages 1645ss). L'auteur y voit un rapport 
avec l'homosexualité alors que A. Jaubert les identifie avec le 
“fallith”, châle de prières porté par les juifs. 
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Je mentionne seulement le v. 7 et les mots “image” et 
“gloire”. Dans le contexte paulinien, il s'agit du rapport mari et 
femme en général : “l'épouse est la gloire du mari”, celle qui 
lui fait honneur, et elle ne doit pas offenser son mari. Notons 
que homme et femme sont créés à l'image de Dieu (Genèse 1}, 
mais Paul ne s'y réfère pas ici. 


VERSETS 8-12 


Dans les v. 8 et 9, Paul se rapporte à la création (Genè- 
se 2] : la femme a été créée à cause de l’homme (argument en 
faveur de la soumission]. Dans les v. 11 et 12, c'est comme si 
Paul se reprenait. lci, il parle de la “re-création” qui a eu lieu 
en Christ : homme est femme sont égaux mais différents. Ces 
deux affirmations sont séparées ou jointes par le verset 10 : 


“C'est pourquoi, à cause des anges, la femme doit avoir 
sur la tête une marque de l'autorité dont elle dépend”. 


Il s'agit d'un verset capital, aussi pour notre sujet, mais 
combien difficile. 


Voici la traduction faite du grec : “la femme doit avoir 
exousia sur (la) tête”. 


La forme employée est une forme active (et non passive 
comme cela est habituellement traduit) : c'est une exousia 
(autorité) que la femme ne “subit pas”, mais qu’elle exerce ! 
Exousia peut être traduit par “autorité”, “pouvoir”, pouvoir 
légitime”, “capacité”, “droit”, “permission”, “liberté”. 

En grec, il n’y a ni “voile”, ni “signe d'autorité” mais cela 
est admis à cause de la manière dont on interprète le contexte. 
Cependant le verset précédent parle de la “gloire” et non du 
voile. ! 


— “Exousia” signifie-t-il “signe d’exousia”, ce qui alors 
pourrait désigner un voile, une coiffure ordonnée, drapée, 
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donnant à cette condition à la femme une liberté de prier et de 
prophétiser. 


— "Exousia” est-il une autorité de la femme sur sa tête 
{ou sa personne) se manifestant d'une autre manière ? 


— “Exousia” pourrait-il même désigner une autorité sur 
sa tête maritale ? 


De la réponse à ces questions dépendent les pratiques 
envisagées. À. Jaubert écrit que le voile n'était pas en premier 
un signe de soumission, mais de décence. Ce n’est qu'en 
deuxième lieu, qu'il a pris ce sens de soumission sous l'in- 
fluence de certains Pères de l’église (c’est St Jean Chrysostome, 
au IV: siècle qui a fait d'exousia le symbole de la puissance 
maritale). 


Ce que j'aimerais souligner, c'est qu'il y a, même dans nos 
bibles, une traduction inexacte (bien que jusqu'au début de 
notre siècle elle n'ait pas été contestée). 


Je pense que Paul et les Corinthiens savaient exactement ce 
que le voile symbolisait alors que nous ne le savons plus. 


Ce verset sur l'Exousia de la femme et les anges fait la 
jonction entre les deux récits de la création et leur donne un 


équilibre neuf. 


“A cause des anges” a donné lieu à de très nombreuses 
interprétations, parmi lesquelles : 


— Une femme doit avoir un pouvoir sur sa tête, afin d'é- 
carter les attaques du monde spirituel ; 


— Les anges sont les gardiens de l'ordre dans les assem- 
blées et du statut de l’homme et de la femme (il n'y a pas de 
textes à l'appui) ; 


— Les anges sont là, à cause du contexte culturel : Apoca- 
lypse 8:3 (thèse A. Jaubert). 
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— M. Radloff suggère “timidement” que les anges peuvent 
être désobéissants (selon 2 Pierre 2:4 et Jude 6) et qu'il 
s'agirait donc d’un avertissement pour que la différenciation 
créationnelle entre homme et femme soit maintenue visible. 
Radloff fait aussi une paraphrase interprétative du verset 10 
qui est la suivante : 


“Voilà pourquoi la femme devrait exercer sur l’homme une 
autorité édifiante et utile, et cela à cause de l'exemple de ce 
qui est arrivé aux anges. La femme n'exerce pas d'autorité 
édifiante et utile, si elle se travestit en homme, ainsi qu'en 
refusant la sexualité que le Créateur lui a donnée” (Thèse, 
chap. 5, par. 10, p. 249). 


VERSETS 13-15 


Paul mentionne les cheveux féminins (v. 15) et masculins (v. 
14), en rapport avec la nature. Le mot grec ‘komao” traduit 
par cheveux, signifie dans les deux cas “chevelure ornemen- 
tale”. 


Que signifie nature” dans ce contexte ? 


C'est aussi une traduction qui ne satisfait pas, car cela 
n'est pas vérifiable dans la nature (voir par exemple les che- 
veux longs des chinois). C'est le coiffeur qui coupe la chevelure 
des hommes et c'est avant tout la culture qui en détermine la 
longueur. 


Voici des interprétations possibles chez les Grecs : 


— La “chevelure ornementale” est un signe de leur haute 
naissance ou de leur descendance des dieux. Donc orgueil, 
fierté. Paul conseillerait fortement aux chrétiens de ne pas 
porter leurs cheveux comme les païens. 


— Elle rappellerait les homosexuels et les travestis, car 
ceux-ci portaient des coiffures ornementales et féminines. 
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“Nature”, ici, pourrait être en rapport avec le travestissement 
qui est contraire au plan créationnel, naturel de Dieu pour 
l'homme et pour la femme (Thèse Radloff, chapitre 6, par. 8, 
p. 26055). 


Dernière surprise de ce texte : les cheveux longs de la 
femme (komao, donc coiffure ornementale) lui ont été donnés 
comme un “manteau” (pribolain]. Possible interprétation : si 
une femme a une coiffure ornementale, c'est une gloire pour 
elle. Elle peut porter sa chevelure arrangée autour de sa tête. 
Est-ce que la chevelure prendrait la place du voile ? Certains le 
pensent. 


VERSETS 2 Er 16 


Au verset 2, il y a une attitude positive de Paul ! Il partage 
la mentalité de son milieu d'origine : il rapporte une coutume 
iudéo-chrétienne qui lui paraît nécessaire à la bonne tenue de 
l'assemblée. Mais il est choqué par des attitudes indécentes 
dans la communauté de Dieu. 


Le verset 16 termine abruptement ce passage qui renferme 
bien des difficultés. 


Il, ESSAI D'INTERPRÉTATION 
1. Corinthe au premier siècle 


La ville est cosmopolite, renommée à cause de sa corrup- 
tion, de ses nombreux temples païens et la pratique de la 
prostitution sacrée. Dans les cérémonies extatiques des cultes à 
mystères, les femmes avaient les cheveux épars et la tête cou- 
verte, comme marque d'un comportement prophétique. 


Les juifs, les grecs et les romains (hommes et femmes) 
avaient des coutumes différentes quant à leurs coiffures (che- 
veux, voile). Les experts ne sont pas unanimes à leur sujet. 
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Dans l’épître en question, Paul répond à différentes ques- 
tions que se posent les chrétiens. Le passage choisi se situe 
entre des passages traitant de la vie du culte (10:1-13), des 
viandes sacrifiées (10:14 à 11:1) et ceux parlant de la Cène 
(11:17-34) et des dons spirituels (12 et ss). Avec 1 Cor. 10:32 
nous sommes devant un texte clef pour arriver à comprendre 
l'apôtre : 

“Ne soyez pas une pierre d'achoppement, ni pour les 
Grecs, ni pour les Juifs, ni pour l'Eglise de Dieu”. 


Que pouvons-nous savoir d'une manière relativement cer- 
taine ? 


— Il s'agit d’une situation cultuelle où les femmes pouvaient 
prier et prophétiser (comp. 1 Cor. 14:34). 


— Paul ne veut pas aller à l'encontre de coutumes locales 
et cela, tant que leur observation n'entre pas en conflit avec 
des principes chrétiens essentiels. Ainsi, Paul voulait, autant 


que possible, éviter des conflits dans les couples eux-mêmes 
(thèse de Q.M. Dams). 


— || y avait du désordre et une situation qui choquait. La 
même expression est utilisée pour la tête découverte chez la 
femme et les cheveux épars. Il y avait indécence surtout pour 
les juifs, à cause de l'attrait sexuel de telles attitudes. 


— Danger du travestissement et de l'homosexualité avec le 
refus de la sexualité donnée par le Créateur (comp. 1 Cor. 5:1 
et 2 Cor. 12:21). 


Il fallait donc veiller à 

— la décence, à la pudeur 

— à l'intégrité du couple et à l'honneur dû au mari 

— à la différentiation créationnelle : les hommes doivent 
être habillés (et coiffés) comme des hommes, les femmes com- 
me des femmes. 
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Il pourrait y avoir un large accord sur ces points : pour 
Paul, l'assemblée de prière devait répondre aux conditions de 
décence qui trouvent leur principe dans la nature et la création 


(Jaubert). 
2. Au XX: SIECLE 
A. La femme voilée aujourd’hui 


La sensibilité de ce qui se fait, ou ne se fait pas, est très 
différente de celle du premier siècle. la position de la femme a 
radicalement changé : entre autre en ce qui concerne l’instruc- 
tion de la femme. 


La femme moderne, chez nous, ne porte plus de voile. 
Aucun mari n’est honteux si sa femme ne se voile pas. 


Par contre : une femme voilée aujourd'hui est presque un 
anachronisme, une pierre d'achoppement, pour les gens “du 
dehors”, qui peuvent y voir un signe d'esprit sectaire, même le 
signe d’un attachement à un “talisman”. 


Il y a des églises qui sont encore très strictes sur la question 
du voile. Que dire 2 Il faut respecter la conviction personnelle 
de chacun (Romains 14). Mais même dans ce cas : quelle 
tenue adopter ? Que porter ? Quand le porter ? Nous ne 
savons pas comme se présentait “la femme voilée” du temps 
de Paul. 


Quels enseignements pour nous aujourd'hui pouvons-nous 
tirer de 1 Cor. 11:2-16 ? Comment en effet pourrions-nous ap- 
pliquer ce principe paulinien, non selon la lettre (littéralement, 
car conditionné par l'époque), mais selon l'esprit ? Nous 
soulignerons différentes leçons qui s'en dégagent ; 


— Importance d'une tenue décente dans l'assemblée 
cultuelle où nous sommes en présence de Dieu (Matthieu 
18:20). 
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— Les lois de la création sont toujours valables : observer 
la différentiation des sexes, extériorisée par les habits, la che- 
velure, le comportement. 


— La femme doit être habillée d'après les normes de dé- 
cence de la culture dans laquelle elle se trouve, ainsi que 
l'homme du reste. 


— Le couple chrétien témoignera par son intégrité, la 
qualité de son amour et la soumission mutuelle qui règne en 
son sein. 


— || faut être attentif aux influences mondaines et ne pas 
être une pierre d'achoppement pour le “faible”. 


Alors, faut-il ou ne faut-il pas porter le voile aujourd'hui ? 


Je comprends la difficulté d'être confronté avec ce texte. Ce 
n'est pas avec des explications sur le sens grec ou hébreux de 
mots, même mal traduits, que je peux convaincre des sœurs ou 
des frères d'autres persuasions, ignorant souvent d'autres ma- 
nières sérieuses de comprendre ce passage. Cela dépend de 
l'interprétation que chacun donne à ce passage et de sa 
conviction personnelle, qui doit être respectée, mais sans être 
imposée. La différence est importante. Car on ne peut faire 
un dogme à partir d’un texte unique et finalement pas aussi 
clair qu’il n’en a l'air à première lecture d’une traduction ! 


B. La position de la femme 


C'est l’autre problème important que nous rencontrons 
dans ce texte. Que faut-il retenir 2 Subordination de la fem- 
me ? Différence mais égalité 2 

Il y a beaucoup d'interprètes évangéliques très estimés qui 
disent que 1 Cor. 11:3 est normatif quant à la subordination 


de la femme. Plus rares sont ceux qui disent qu'il n’enseigne 
pas autre chose que hommes et femmes sont différents mais 
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égaux et que, dans l’église, la subordination mutuelle doit être 
pratiquée (Eph. 5:21). 


Donc il faut que chacun se forge une conviction person- 
nelle. 1! ne faudrait surtout pas isoler 1 Cor. 11 d'autres textes 
bibliques et pauliniens (Galates 3:28 et 1 Cor. 12:12)et 
oublier l'attitude libératrice de Jésus pour les femmes qui nous 
frappe et nous réjouit dans les évangiles (voir l'exposé de 
Madeleine Baehler dans ce Cahier). 


C. Conclusion 


Paul écrit dans une situation missionnaire. | s'adresse à 
une grande variété de situations en relation avec l'annonce de 
l'Evangile parmi les païens. Il écrit à des communautés diffé- 
rentes et si nous connaissions mieux ces communautés nous 
comprendrions mieux les lettres. L'épitre aux Galates, envoyée 
par erreur aux Corinthiens, n'aurait pas été comprise. Ou si la 
deuxième épître aux Corinthiens avait été reçue par les 
Philippiens, quelle confusion cela aurait occasionné ! {voir W. 
Swartley, Slavery, Sabbath, War and Women, chap. 4, pp. 
183-191). 


La Parole de Dieu est souvent interprétée différemment (je 
parle des interprètes évangéliques et non pas de l'école criti- 
que). Nous ne devrions pas nous accuser les uns les autres de 
ne pas chercher à être fidèles à la parole de Dieu. 


La communauté de foi au XX‘ siècle, qu’elle soit en Afrique, 
en Amérique ou en Asie, pauvre ou riche, doit toujours se 
laisser remettre en question par l’enseignement de la Bible et, 
sous la direction du Saint-Esprit, en rechercher les appli- 
cations. Nos objectifs restent lobéissance pour que Dieu soit 
glorifié. 

Cherchons à saisir le message éthique central de toute la 
Bible. Ce fut la perspective de Jésus (Deut. 6:4 et Lév. 19:10) 
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de tout baser sur l'amour de Dieu et du prochain. Priorité à ce 
commandement et à ses multiples formes d'application. Ce 
faisant, nous serons de vrais témoins de la Bonne Nouvelle, 
message de liberté dans le monde du XXI siècle. 


III. TÉMOIGNAGE PERSONNEL 


Comment est-ce que je ressens et je vis le message de 1 
Corinthiens 11:2-16 ? 


1. Le problème du voile 


J'ai été élevée dans un milieu conservateur, mais le port du 
voile n’était pas un problème. Porter un chapeau au culte était 
la coutume. Plus tard, sous l'influence d'enseignements très 
absolus, j'ai eu la conviction, que la tête couverte était exigée 
par la Parole. 


C'est en 1951, lors de mon premier séjour en Indonésie, 
que j'ai vu que les femmes javanaises chrétiennes ne portaient 
rien sur leur tête, car cela les différenciait des femmes musul- 
manes. les hommes javanais, par contre, portaient un turban 
ou un fez noir (aussi à l'église), coutume qui exprime le respect 
et l'honneur. Sans m'y attendre, j'ai eu ma première expé- 
rience transculturelle et découvert des coutumes religieuses 


différentes. 


Au fil des années, mon expérience de femme missionnaire 
dans différentes cultures, européennes, asiatique, africaine, 
sans oublier celle de différents milieux évangéliques, m'a 
marquée. || est extrêmement intéressant de constater que “nor- 
malement”, de par le monde, la femme se couvre la tête : cela 
faisait et fait partie de son habillement. il est toujours normal 
pour une femme indienne de rabaïtre son sari, pour la femme 
africaine de porter un turban. Cela semble donner une dignité 
et assure une protection contre le froid, le soleil, la pluie et le 
vent. Voici en outre un fait très important : la chevelure non ar- 
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rangée est cachée. Or aujourd’hui l'incroyable influence des 
coiffeurs, la mise en vogue des cheveux courts et les perma- 
nentes permettent des coiffures soignées ; mais il ne faut pas 
oublier que dans le siècles passés, en Europe, le cheveux 
étaient couverts et cela sans l'influence de 1 Cor. 11, ni de 
l'Eglise Catholique. 


Il ne faudrait pas non plus négliger l'importance de la 
culture locale ou de l’ethnie en ce qui concerne la longueur des 
cheveux. Que doivent faire les femmes africaines qui naturel- 
lement ont des cheveux crépus et courts 2 Et les femmes, qui 
ont en Occident des cheveux très fourchus et cassants ? Et les 
hommes dans la culture chinoise du temps passé qui portaient 
les naïtes 2 Faut-il imposer des coutumes juives, grecques ou 
européennes ? Actuellement il y a des “remous” dans certaines 
églises africaines parce que les jeunes filles portent des naïtes 
artificielles, dont ces cheveux longs, à la mode. Nous con- 
naissions chez nous la discussion dans le sens inverse. 


Il faut vraiment tenir compte du facteur culturel, de la “mo- 
de” (ce qui convient}, du lieu et du siècle dans lequel on vit. 


Ces considérations m'ont fait réfléchir en rapport avec le 
texte que nous étudions. Il y a sûrement un facteur culturel qu'il 
est impossible à transposer du premier au vingtième siècle, 
mais il est extrêmement important de nous demander quelle est 
l'application de cet enseignement pour nous aujourd’hui sans 
simplement gommer ce chapitre. 


2. Le rôle de la femme 


Je pense que c'est le mouvement missionnaire féminin et le 
fait que des femmes étudient elles-mêmes les textes bibliques 
qui lentement ont changé les mentalités. Il y a un mouvement 
“féministe” légitime et biblique qu'il ne faut surtout pas assi- 
miler à la tendance féministe libérale et si souvent exagérée. 
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En approfondissant l'étude de la Bible, ma conviction sur le 
rôle de la femme dans l'église s'est affirmée. “Tout” l’enseigne- 
ment de Paul est important et c'est à cause de ce qui “paraît” 
être des contradictions, que j'ai étudié ce chapitre de 1 Cor. 
11. Finalement, le verset 10 qui semble si clair et si évident (et 
pourquoi ne pas le prendre “tel quel” me diront beaucoup), 
quand on le sort du chapitre et du contexte, pose beaucoup de 
problèmes. Nous ne devons pas négliger le contexte, car les 
implications sont de taille ! 


Je suis reconnaissante pour toute la liberté que j'ai dans 
mon ministère à cause de Jésus. Je suis convaincue que fem- 
mes et hommes sont différents mais égaux. j'accepte cette 
“place spéciale” donnée à l'homme par beaucoup de passa- 
ges de la Bible et je ne voudrais pas “imposer” une autorité sur 
mes frères. 


Mais je suis pour un ministère féminin reconnu au sein 
d'une équipe, accepté par l’église avec la reconnaissance des 
dons de chaque membre du corps. Je suis donc sur la crête en- 
tre l'interprétation hiérarchique et l'interprétation chronolo- 
gique, ou comme l'apôtre Paul, je me place entre 1 Corin- 
thiens 11:9-10 et 1 Corinthiens 11:11-12. 


J'aimerais ajouter un élément qui me tient très à cœur : 
nous voulons et devons apporter la Bonne Nouvelle au monde 
et dans ce monde de la fin du XX:° siècle des millions de fem- 
mes sont opprimées, méprisées — et je pense spécialement au 
Tiers monde —. || faut que le message de l'amour de Dieu qui 
les accepte à part entière leur parvienne à elles aussi. 


Si souvent, les missionnaires évangéliques viennent avec ce 
message de soumission, de subordination “unilatérale” qui ne 
fait qu'enfoncer la femme encore plus sous le poids de la tra- 
dition, la privant ainsi d'utiliser bien des dons que Dieu lui a 
donnés. De plus, ce message “encourage” aussi les hommes à 
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continuer à exercer leur domination souvent brutale et égoïste 
avec en plus une bonne conscience, “car c'est écrit dans la 
Bible”.C'est à cause de tout cela que j'ai des difficultés avec 
une prédication trop “hiérarchique”. 


Voici une classification des textes par rapport à la condi- 
tion féminine faite par S. Scott Bartchy, citée par W. M. 
Swartley dans son livre Slavery, Sabbath, War, and Women, 
chapitre 5, note 166. 


— Premier groupe : textes normatifs qui montrent la mutu- 
alité (réciprocité) entre homme et femme, Actes 2:17-18 ; 5:7- 
10, 14 ; 8:3 ; 9:2 ; 16:13-15 ; 21:9 ; Gal. 3:28 ; 1 Cor. 7:4- 
9,7: Cor..11:12: 

— Deuxième groupe avec des textes descriptifs de femmes 
dans une place de direction : Matthieu 28:9-10 ; Marc 16:7, 
9-11 ; Luc 24:10-11 ; Jean 20:14-18 ; 1 Cor. 11:4-5 ; Actes 
21:8-9 ; Phil. 4:2-3 ; Rom. 16:1-4. 


— Troisième groupe, textes problématiques qui limitent le 
service des femmes : 1 Cor. 14:34-35 et 1 Timothée 2:11-15. 


Conclusion : étudier Marc 10:42-45 comme chemin de ré- 
conciliation : “il n’en est pas ainsi parmi vous”. 
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VIII. DES MINISTERES FEMININS 
DANS LE NOUVEAU TESTAMENT 


par Fritz Goldschmidt 


En tant que chrétiens évangéliques, nous avons un souci 
constant pour ce qui concerne la structure et le fonctionnement 
de l'église locale. Nous voulons particulièrement veiller à ce 
que les différents ministères et les différentes fonctions, cor- 
respondent bien dans celles-ci au modèle présenté dans le 
Nouveau Testament. Dans ce domaine nous avons surtout tenu 
compte, au cours des décennies, voire des siècles écoulés, des 
textes dogmatiques, et encore parmi ceux-ci les plus négatifs 
quant au ministère féminin. Ce faisant nous avons omis de 
considérer à leur juste valeur les pratiques de l'Eglise primitive 
qui peuvent sensiblement éclairer et même contrebalancer les 
textes d'enseignement. C'est cette omission que j'aimerais 
essayer de réparer dans la modeste contribution qui suit. 
Remarquons encore qu'il serait hautement instructif de con- 
sulter l'Ancien Testament sur la question de la participation de 
la femme à la direction politique et spirituelle du peuple de 
Dieu. Je ne le ferai que par certaines alusions pour corroborer 
ou illustrer des pratiques que nous retrouvons dans le Nouveau 
Testament et pour relever des indices indiquant que les femmes 
avaient une place importante déjà dans la communauté civile 
et religieuse d'Israël. 


La Pentecôte 


Commençons par un événement charnière à propos de la 

place de la femme dans l'Eglise : La Pentecôte. Dans ce qu'on 

| peut appeler le discours historique du fondement de l'Eglise de 
Jésus-Christ, l'apôtre Pierre inclut explicitement le sexe féminin 
dans la réception du Saint-Esprit et dans ce qui allait être un 


r: 
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ministère institué : les prophètes (Actes 2:17ss ; Ephésiens 
4:11). Lorsque Pierre dit “vos fils et vos filles prophétise- 
ront.…. sur mes serviteurs et sur mes servantes, dans ces jours- 
là je répondrai de mon Esprit ; et ils prophétiseront”, il cite le 
passage bien connu de Joël 3. Ceci montre clairement la 
perspective de l’Ancienne et de la Nouvelle Alliances sur la 
place et le rôle de la femme dans la communauté de Dieu. 
Nous reparlerons duministère précis évoqué ici, mais nous 
pouvons affirmer dès à présent que les croyants du sexe fémi- 
nin sont pleinement intégrés dans l'Eglise dès sa fondation, 
avec la possibilité d'y exercer leurs dons. 


Voyons maintenant comment, dans la suite, les femmes 
exerçaient concrètement des ministères, des dons ou des acti- 
vités spirituelles dans l'Eglise du premier siècle. Nous verrons 
cela sous quatre angles : la prière, la prophétie, l'enseigne- 
ment et la diaconie. 

1. La prière 

Il semble évident que les chrétiennes priaient en s'adressant 
personnellement et en “privé” au Seigneur. Nous voulons 


uniquement évoquer des passages dans lesquels nous trouvons 
des femmes priant dans l'Eglise. 


1.1. Luc 2:37-38 présente la prophétesse Anne servant 
Dieu dans le temple par des jeünes et des prières. Il faudrait 
même traduire littéralement qu'elle “rendait un culte dans le 
temple”. Nous sommes encore sous l'Ancienne Alliance et cela 
montre que, même là, une croyante pouvait participer active- 
ment à ce culte. Il est possible de comprendre que ce service et 
ces prières ne se faisaient pas forcément dans le temple, mais 
en tout cas, il est sûr qu'Anne y restait longtemps, vu qu'elle ne 
le quittait pas. Notons encore au passage qu'Anne peut être 
considérée comme la première évangéliste puisqu'elle parlait 
de Jésus à tous ceux qui attendaient la rédemption de Jéru- 
salem 
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1.2. Actes 1:13-14 décrit la situation avant la Pentecôte. 
Dans la chambre haute, après l'ascension du Seigneur ressus- 
cité, dix jours avant le don de l'Esprit, les femmes priaient avec 
les onze apôtres. De quelles femmes s'agit-il 2 En dehors de 
Marie, mère de Jésus, nous n’en savons rien. Peut-être étaient- 
ce les épouses des apôtres et d'autres femmes gravitant autour 
de Jésus selon les évangiles. En tout cas dans cette situation 
particulière d'attente de la réalisation de la promesse du 
Seigneur, elles sont là, combattant spirituellement avec les 
hommes. 


1.3. 1 Corinthiens 11:5 se situe clairement dans le con- 
texte du culte. Au chapitre 10 il est question d'exemples tirés 
de l'histoire du peuple de Dieu pour introduire, entre autres, 
l'enseignement sur la Cène (10:16ss ; 11:175s). C'est là qu'il 
nous est dit que la femme prie et prophétise. Il est donc clair 
que la femme s’exprimait par la prière et la prophétie dans 
l'Eglise. Le fait que l'exercice de la prière et de la prophétie 
soit assorti de certaines conditions (cf. étude sur 1 Cor. 11) 
n'enlève rien à la réalité d'une pratique qui semblait courante 
à Corinthe. 


1.4. Actes 2:41-42 nous parle des activités de la première 
Eglise à Jérusalem. Il est difficile d'imaginer que les trois mille 
âmes qui participaient à ce que beaucoup appellent les quatre 
piliers de l'Eglise, à savoir l'enseignement des apôtres, la 
communion fraternelle, la fraction du pain et les prières, n'é- 
aient que du sexe masculin. Il faudrait d'ailleurs ajouter Actes 
5:14 qui stipule explicitement que “la multitude d'hommes et 
de femmes qui croyaient au Seigneur augmentait toujours 
plus”. 


En conclusion sur la participation à la prière communau- 
taire des chrétiennes, je dirais que cela a été facilement 
accepté dans cette église primitive. Il en est de même dans nos 
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églises évangéliques aujourd’hui. C'est probablement la 
participation la moins contestée, mais il ne faut cependant pas 
oublier que la prière est une activité spirituelle fondamentale 
de l'Eglise de Jésus-Christ. J'ajoute que même la prière publi- 
que des sœurs rencontre des réticences voire de l'opposition 
dans certaines église. 

2. La prophétie 

2.1. Les textes : Outre 1 Corinthiens 11:5 qui montre que 
la femme priait et prophétisait, nous avons l'exemple des qua- 
tre filles de Philippe l’évangéliste qui exerçaient ce ministère 
(Actes 21:9). C'est aussi le moment de rappeler que, le jour de 
la Pentecôte, Pierre cite Joël 3 (Actes 2:17-21). L'apôtre insiste 
sur ce texte pour expliquer que ce qui est en train de se passer 
sous leurs yeux correspond bien à ce que le Seigneur avait 
annoncé par son prophète. À savoir que l’effusion de l'Esprit 
toucherait toutes les catégories du peuple, sans distinction de 
rang social ni de sexe. Il est tout à fait légitime de comprendre 
que les langues de feu se posèrent aussi sur les femmes qui 
étaient dans le groupe de ceux qui “étaient tous ensemble dans 
le même lieu” (Actes 2:1). Ce groupe est certainement à 
identifier avec les cent vingt qui étaient réunis (Actes 1:15) peu 
de temps avant et qui incluaient les femmes présentes dans la 
chambre haute (Actes 1:14). Donc ceux qui “s’exprimaient en 
d'autres langues (Actes 2:4] et qui annonçaient les “merveilles 
de Dieu” (Actes 2:12) incluent aussi des femmes. 


2.2. Le ministère prophétique : La question se pose de 
savoir ce qui était entendu par le ministère de la prophétie. 
D'après Ephésiens 4:11-12, les prophètes “sont donnés pour le 
perfectionnement des saints et l'édification du corps de Christ”. 
La même idée est développée dans 1 Corinthiens 14 où l'on 
voit que le don de prophétie doit être particulièrement recher- 
ché {v.1}, et que “celui qui prophétise parle aux hommes pour 
les édifier, les exhorter, les consoler” (v.3), et pour édifier 
l'église (v.4). 
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Dans le même contexte nous pouvons constater que la 
prophétie est en rapport avec l'intelligence et l'instruction des 
autres {v.15,19). Nous pouvons aussi en déduire que la pro- 
phétie est à mettre en relation avec l’évangélisation, puisque le 
non-croyant sera convaincu par tous, et qu'il confessera que 
Dieu est réellement dans une telle église (v.24-25). Lorsqu'on 
confronte ces données avec 1 Tim. 2:11-12 et 1 Cor. 14:34, la 
question de l'autorité de la femme-prophète peut être soulevée. 
Elle doit être soumise et ne doit pas prendre autorité sur 
l'homme. Or il est évident que le ministère prophétique tel qu'il 
ressort de l’enseignement présenté ci-dessus, implique une 
certaine autorité. Certains commentateurs ont essayé de 
résoudre ce problème en allégunt que l'exemple du ministère 
prophétique de l'Ancien Testament montrait que celui-ci n'était 
pas un ministère d'autorité. Les prophètes de l’Ancienne 
Alliance n'auraient jamais eu l'autorité des “enseignants 
officiels” qu'étaient les lévites et les sacrficateurs, dispensateurs 
de la Loi. Les prophètes ne faisaient que mettre en lumière la 
Loi. C'est sur elle qu'ils fondaient leurs jugements et leurs pré- 
dications. Remarquons que cela est exact, mais n’enlève en 
rien l'autorité de ces derniers. Faire une telle distinction me 
paraît relativement artificiel car les prophètes exerçaient un 
ministère impliquant une réelle autorité. Ce qu'ils annonçaient 
lugeait et reprenait les grands de ce monde ainsi que tous les 

ommes. C'est précisément là que des femmes aussi avaient 
une participation active. 


Revenons sur le terrain de l'histoire et citons un seul exem- 
ple particulièrement instructif à ce sujet. Dans 2 Rois 22:14-20 
nous avons l'intervention de la prophétesse Houlda auprès du 
roi Josias, grand de ce monde. Elle est consultée par le 
sacrificateur Hilquiya et quatre autres notables. Elle prononce 
un jugement autoritaire sur Jérusalem et la sauvegarde du roi 
parce qu’il s'est humilié. Il est intéressant de remarquer que 
Houlda, exerçant son ministère sous Josias, était donc contem- 
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poraine du grand prophète Jérémie. Nous ne savons pas 
pourquoi Josias ne l’a pas consulté en priorité. Mais en tout 
cas cette histoire écarte l'argument qui avance que des femmes 
ont exercé des ministères importants uniquement lorsqu'il y 
avait absence d'hommes compétents. 


3. L'enseignement 


Le ministère prophétique, comme nous venons de le voir 
comportait déjà des notions d'exhortation et d'instruction. Je 
propose maintenant de rechercher des cas dans lesquels des 
femmes prodiguaient un enseignement. 


3.1. Actes 18:24-28 nous révèle une chrétienne, Priscille 
qui, en compagnie de son mari, enseigne “plus exactement la 
voie de Dieu” à Apollos. Nous y apprenons que ce dernier est 
une homme “juif, éloquent et versé dans les Ecritures”, lui- 
même enseignant, mais ne “connaissant que le baptême de 
Jean”. Priscille et Aquilas nous sont connus par ailleurs. En 
particulier, ils étaient compagnons d'œuvre de Paul, ont expo- 
sé leurs vies pour le sauver et ont reçu ses marques de grati- 
tude ainsi que celles de toutes les églises pagano-chrétiennes 
(Rom. 16:3-4). Remarquons que sous la plume de Luc comme 
sous celle de Paul, Priscille est nommée la première, ce qui 
n'est pas sans importance, compte-tenu de la situation de la 
femme en général dans le monde gréco-romain et juif en 
particulier. 


3.2. Dans Tite 2:3-5 nous voyons que les femmes ont un 
ministère d'enseignement. Le fait que les “étudiantes” soient 
des femmes jeunes et que les “enseignantes” soient des femmes 
âgées, n’enlève rien au fait que des femmes transmettaient “de 
bonnes instructions”. 


3.3. Le cas de Timothée lui-même est intéressant car nous 
pouvons assez clairement déduire de 2 Tim. 1:5 ; 3:14-15, 
que sa foi provient, entre autres, de sa mère et de sa grand- 
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mère. Son père était grec donc certainement moins impliqué 
dans l'éducation religieuse juive que son fils avait reçue. Cet 
exemple montre que l’enseignement spirituel transmis par 
l'élément féminin pouvait être décisif dans le choix futur de 
l'enfant. Ceci n'était pas non plus l'habitude dans le monde 
d'alors. 


3.4. À propos de 2 Timothée 2:1-2, il convient de faire 
une remarque linguistique. Le grec ne parle pas “d'hommes 
fidèles”, masculin, “qui soient capables de l'enseigner à 
d'autres”. C'est le problème de notre langue qui, dans le 
langage courant, emploie le même mot pour l'homme dans le 
sens de “humain” et dans le sens de “homme masculin”. Or ici 
Timothée n’est pas limité à transmettre l'enseignement unique- 
ment à des hommes devenant à leur tour des enseignants. 
Mais il s’agit de “personnes fidèles”, qui peuvent aussi inclure 
des femmes. En tout cas et au minimum, ce texte ne peut pas 
être invoqué pour réserver l'enseignement aux hommes seuls. 


4. La diaconie 


Contrairement à ce que nous pouvons penser, ce ministère 
était d’une grande importance dans l'Eglise primitive. Bien sûr 
il touche à l'entraide pratique, puisque les sept hommes choisis 
(Actes 6) devaient servir aux tables afin que le conflit entre 
lesellénistes et les Hébreux soit réglé. Mais il y a bien plus que 
cela. Il recouvre le combat pour l'annonce de l'Evangile, 
l'hébergement de l’église locale et même la pratique du 
baptême. C'est le diacre Philippe qui illustre le mieux la 
diversité des fonctions que pouvait exercer le diacre. Nous le 
voyons en Samarie prêcher le Christ, faire des miracles et 
baptiser. Puis il fait œuvre d'évangéliste itinérant (Actes 8:5- 
40). Relevons maintenant des cas de chrétiennes qui étaient 
engagées dans ce ministère très étendu. Disons encore que, 
curieusement, nous trouvons de telles sœurs essentiellement 
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dans l’épître la plus dogmatique du Nouveau Testament : 
l'épître aux Romains. 


4.1. Phœbé (Rom. 16:1-2) est présentée comme “diaco- 
nesse” de l'église de Cenchrées. Dans le grec c'est le mot 
diakonos” qui est employé. La grammaire grecque ne connaît 
pas de forme féminine pour ce terme. Il ne s'agit donc pas ici 
d'un ministère de diaconesse comme nous le connaissons 
aujourd’hui. Il faut y voir le diacre, avec des compétences très 
larges, tel qu'il existait dans la première Eglise. Il est manifeste 
aussi que Phœbé exerçait un ministère avec une réelle autorité, 
puisque Paul demande aux chrétiens de Rome de se mettre à 
sa disposition au cas où elle aurait besoin d'eux : ceci parce 
qu'elle est elle-même venue en aide à beaucoup, y compris à 
Paul. Ce mot traduit par “aide” évoque en grec l’idée d'un 
protecteur, d’un président, d'un chef. La mise à disposition 
pour elle que l'apôtre demande est de la même nature que 
celle qui est demandée vis à vis des responsables et des 
anciens dans 1 Thess. 5:12-13 et dans 1 Tim. 5:17. 


4.2. Prisca [ou Priscille), avec son mari Aquilas (Rom. 
16:3-5), ajoute à son service (autre traduction possible pour 
diacre), celui de collaborateur de Paul, et l'hébergement de 
l'église dans sa maison. 


4.3. Romains 16:6-15 nous fait l’énumération de huit 
autres femmes auxquelles Paul demande de transmettre ses 
salutations. Il s’agit de Marie, Tryphène et Tryphose, Perside, 
la mère de Rufus, Julie, Nérée et de sa sœur. Toutes des 
dames qui “ont pris de la peine pour le Seigneur”, ont parti- 
cipé au combat mené par Paul et sont considérées comme ses 
mères. 


4.4. Le cas de Junias (Rom. 16:7) est discuté. Il semble 
bien que la forme originale de ce patronyme était féminine. 
C'est ainsi que les anciennes versions le comprenaient. Nous 
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aurions donc là une femme estimée par les apôtres ou encore, 
bien plus, faisant partie du collège des apôtres. Le texte ne 
permet pas de trancher, mais Chrysostome, dont on connaît 
par ailleurs la misogynie, considérait Junias comme faisant 
partie du groupe des apôtres. 


4.5. D'autres épîtres nous présentent des femmes avec une 
fonction similaire à celle des diacres. Nous trouvons Nympha, 
avec une église dans sa maison (Col. 4:15), Evodie et 
Synthyche qui ont combattu avec Paul pour l'Evangile (Phil. 
4:2-3). Le cas de Kyria, l'élue (2 Jean 1), n’est pas clair, mais 
certains comprennent qu’elle était la responsable de l'église. 


4.6. 1 Timothée 3:11 doit être compris comme s'adressant 
à des femmes diacres et non pas à des femmes de diacres. Il 
s'agit alors de femmes célibataires exerçant le ministère par 
opposition au v. 12. La structure des v. 8 à 13 s'articule de la 
manière suivante : 


— les versets 8-10 présentent les conditions et les qualités 
exigées de la part des diacres en général ; 

— le verset 11 les qualités spécifiques attendues de la 
femme-diacre ; bède 

— le verset 13 est la conclusion générale pour ce ministère 
diaconal. 


Conclusion 

Nous venons de constater l'ampleur que le ministère 
féminin avait pris dans la première Eglise. Si nous y ajoutons 
l'attitude positive de Jésus à l'égard des femmes de son temps 
ainsi que l’enseignement fondamental de Paul sur ce sujet 
(Gal. 3:28), nous devons sérieusement reconsidérer nos posi- 
tions sur la participation des sœurs dans nos églises aujour- 
d'hui. Il est vrai que traditionnellement elles prennent beau- 
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coup de responsabilités dans le domaine de l'enseignement 
des enfants, de la mission au sens large du terme et du service 
pratique. Mais il y a encore beaucoup de réticence vis à vis 
des autres ministères de la parole. La présentation d’une étude 
biblique, la présidence du culte, la prédication et la 
participation au conseil d'église leur sont souvent encore 
inaccessibles. J'ajoute que la distribution de la Sainte-Cène 
serait une des responsabilités qui conviendrait particulièrement 
aux sœurs, car c'est dans nos églises la tâche habituelle des 
diacres. Elle est aussi en accord avec la fonction primitive des 
diacres. Je ne propose pas la révolution de nos assemblées, 
mais je souhaiterais une évolution positive sur la question du 
ministère féminin, afin de ne pas nous priver de la moitié des 
dons que le Seigneur a fait à son Eglise. Je suis convaincu que 
ni Jésus, ni Paul ne seraient aujourd’hui, contre des fonctions 
féminines très importantes dans l'assemblée. D'ailleurs ils ne 
l'ont jamais été, une étude sérieuse de la Parole de Dieu le fait 
découvrir. Le fait que des siècles d'herméneutique masculine 
aient présidé à l'élaboration des structures d'églises n’est 
certainement pas étranger à la situation que nous voyons 
encore aujourd'hui dans nos assemblées. Je ne milite pas pour 
l'introduction à tout prix des sœurs dans des ministères de la 
parole et du service. Il s'agit simplement de leur permettre 
d'exercer les dons que le Seigneur leur a accordés, comme 
nous le faisons aussi pour les hommes. Je suis sûr que l'Eglise 
aurait tout à y gagner, sans rien perdre de sa fidélité à Dieu. 
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me. Les limites du féminisme chrétien. Carref, 1992, 
124 pages. Egalité de statut ne signifie pas intechangeabilité 
de fonction. 
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e Féminisme et christianisme (Jean-Marc Hovriet) 
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— Tenney, Merril C, Packer J.1., White William Jr, La vie 
quotidienne dans les temps bibliques, surtout les pa- 


95 


ges du chapitre 2 : ‘les femmes et la féminité”, p. 2-39, Vida, 
1984, 2e éd. 1988, 188 pages. 
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